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Présentation de l’éditeur :
Entre les cours de magie et les entraînements au combat, Emma poursuit son apprentissage au collège des Enfants Spéciaux. Tout ce qu’elle souhaite, c’est en partir au plus vite et retrouver une vie normale. 
Malheureusement, une autre réalité l’attend : quelqu’un de proche tente de se débarrasser d’elle. Toujours sous la garde rapprochée de Hell, la jeune sorcière va devoir éprouver la force de ses pouvoirs…
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Chapitre 1
Un sentiment d’horreur me saisissait tout entière. Des images se bousculaient dans son cauchemar : le collège, le bâtiment principal, les visages des autres élèves dans la cour et puis soudain les scènes de panique, des adolescents, parfois même des enfants qui courent, les cris, les cadavres étendus sur le sol, la bouche tordue de douleur, les filets de sang qui coulent de leurs yeux… et la terreur, la terreur répandue sur tous les visages…
Je me réveillai en sursaut, une mèche de cheveux trempés de sueur collant sur ma joue et le cœur battant à tout rompre.
*   *   *
— Mademoiselle Dreamaker, que vous arrive-t-il ? Vous avez l’esprit ailleurs aujourd’hui, me sermonna le professeur Wilfried d’un ton désapprobateur.
Engoncé dans sa cape noire, le ventre proéminent, une grosse barbe blanche lui mangeant la moitié du visage, les yeux bleus et le nez rond, mon professeur d’histoire ressemblait à un père Noël qui aurait mal tourné. Une sorte de père Noël maléfique qui offre de beaux jouets aux enfants pas sages et du charbon aux enfants sages.
— Je suis navrée, professeur, je n’ai pas très bien dormi cette nuit.
C’était le moins qu’on puisse dire… Je ne savais pas qui avait fait ce cauchemar atroce, mais cela faisait des mois que je ne m’étais pas réveillée les mains moites, le pouls battant et le cœur au bord des lèvres…
Il leva les yeux au ciel, puis dit :
— Bien, reprenons…
J’acquiesçai puis l’écoutai me parler une nouvelle fois des guerres qui avaient opposé les sorciers et les sorcières pendant des siècles. D’après ce que j’avais compris, les fils d’Asmodeus étaient des magiciens humains qui naissaient avec un don pour la magie, tandis que les filles des Érinyes, les déesses des enfers qui punissaient les offenses et le crime, ne possédaient pas de magie propre mais tiraient leurs pouvoirs directement des divinités. Pour être honnête, j’avais beau essayer, je ne comprenais pas comment le fait d’avoir des origines et des magies différentes pouvait être une raison suffisante pour justifier des guerres ou pour pousser les gens à s’entretuer pendant des siècles, mais les sorciers et sorcières semblaient, eux, trouver ça parfaitement logique…
— Mademoiselle Dreamaker ? fit-il en interrompant le fil de mes pensées.
— Oui, professeur ?
— Je ne vous vois pas prendre de notes.
— Sans vouloir vous offenser, professeur, je n’en vois pas l’utilité. Au final, c’est toujours la même chose : batailles, sang, morts… il n’y a que les dates qui changent.
Il fronça les sourcils.
— Je ne suis pas certain de bien comprendre.
— Moi non plus, je ne suis pas certaine de bien comprendre. Vous me racontez en détail comment vous, les gentils sorciers, avez gagné de nombreuses batailles contre les méchantes sorcières et vice versa, mais je ne trouve pas de sens à tout ça. Je veux dire : quelle est la véritable raison à toutes ces guerres ?
— C’est pourtant simple : nous, fils d’Asmodeus, sommes les chevaliers protecteurs de ce monde tandis que les filles d’Érinyes, ces suppôts de Satan, cherchent à le détruire.
Des suppôts de Satan ? Pour le peu que j’en savais, les Érinyes n’étaient pas des démons mais des divinités de la vengeance. Elles punissaient les gens qui commettaient de mauvaises actions.
— Pourquoi, professeur ? Pourquoi cherchent-elles à le détruire ?
— Mais parce qu’elles sont le mal, le mal absolu.
Je haussai les sourcils. Espérait-il vraiment me faire gober ce genre d’inanités ? Je n’avais plus cinq ans. Je savais que rien n’était blanc ou noir, mais gris, et que ce n’était pas si simple. Jamais.
— Je vois.
Le professeur Wilfried leva la tête vers la grosse horloge fixée sur le mur de la salle de classe et déclara :
— Le cours est terminé, mademoiselle Dreamaker, vous pouvez aller rejoindre vos camarades.
Je réprimai un soupir. Je cumulais quatre heures de cours particuliers par jour pour soi-disant « rattraper mon retard » et me remettre à niveau, mais la vérité, c’était que les sorciers essayaient de me faire une sorte de lavage de cerveau afin de me transformer en bon petit soldat. Ce qui, de vous à moi, ne risquait pas d’arriver de sitôt. Oh, je faisais semblant, bien sûr, je ne protestais pas, j’obéissais sagement aux ordres et je leur donnais l’impression de boire chacune de leurs paroles, mais s’ils avaient véritablement connu le fond de ma pensée, ils m’auraient enfermée vite fait dans un cachot au sous-sol et auraient jeté la clé.
— À demain, professeur.
— Mademoiselle Dreamaker ?
La main sur la clenche de la porte, je tournai la tête vers lui.
— Oui ?
— Comment se déroulent vos entraînements au combat ?
Je me forçai à sourire.
— Bien. Ils se déroulent très bien.
— Parfait. Comme vous le savez, nous comptons tous sur vous.
Il souriait. Il pensait qu’il m’avait eue. Que j’allais oublier mon père, mes souvenirs, mes priorités pour quelques mensonges et des encouragements. Il pensait qu’il m’avait ralliée à sa cause. Mais il se trompait lourdement.
— Je vous promets de faire de mon mieux, professeur.
*   *   *
Les couloirs du manoir étaient bondés comme à chaque intercours et les jeunes sorciers vêtus de leurs capes noires ressemblaient plus que jamais à des nuées de corbeaux.
— Fais un peu attention où tu marches, Dreamaker, gronda un garçon blond d’une quinzaine d’années, que je venais maladroitement de bousculer.
— Désolée, répondis-je en ramassant le livre qu’il avait fait tomber.
— Ne touche pas à mes affaires, sorcière ! fit-il en me l’arrachant des mains.
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Je souris, puis tendis un doigt en direction du livre qui bondit aussitôt hors de ses mains pour retomber lourdement sur le sol.
— C’est mieux comme ça ?
Il me jeta un regard furieux.
— Tu n’es vraiment qu’une… qu’une…
— Une quoi ? demandai-je en plissant les yeux.
Il ouvrit la bouche puis, changeant brusquement d’avis, la referma avant de tourner les talons et de s’éloigner.
— Ça me manque, le temps où tu étais toute mignonne et où je devais sans cesse te protéger, fit soudain la voix de Hell dans mon dos.
Ce temps était heureusement révolu depuis que le sort qui scellait ma magie avait disparu, à la troisième pleine lune de mes treize ans. J’étais désormais une sorcière à part entière. Et comme toutes les sorcières, j’avais hérité de la mémoire, des pouvoirs et des sortilèges de mes ancêtres.
— J’ignorais que tu avais le complexe du héros, répondis-je en me tournant vers lui.
Hell était fidèle à lui-même, autrement dit : il était parfait. Il avait une peau parfaite, des traits parfaits, des yeux couleur rubis parfaits, des cheveux couleur de neige parfaits et était d’une beauté si époustouflante qu’elle vous coupait le souffle et embrouillait toutes vos pensées.
Il me fit un clin d’œil.
— J’adorais quand tu te jetais dans mes bras, toute tremblante, la nuit…
Je levai les yeux au ciel. Je m’étais effectivement précipitée dans la chambre de Hell sous l’effet de la panique, la nuit où Estrea, une sorcière enfermée dans l’un des cachots du manoir, avait envahi mes rêves, mais…
— Ça n’est arrivé qu’une fois, rétorquai-je, vexée.
Il sourit.
— Mais tu ne vas jamais me laisser oublier ça, pas vrai ? devinai-je en voyant son sourire s’élargir.
Il secoua la tête.
— Aucune chance.
— Je me demande vraiment comment j’arrive à te supporter, soupirai-je.
— Comme si tu avais le choix… ricana-t-il.
Non, effectivement, je ne l’avais pas. Hell avait été chargé de me surveiller peu de temps après mon arrivée et il avait reçu l’ordre, depuis que mes pouvoirs de sorcellerie s’étaient éveillés, de ne jamais me quitter des yeux.
— Allez viens, dis-je, si on ne se dépêche pas, les autres vont devoir nous attendre et tu sais comment réagit Groumpf quand il a faim…
— Il mange les gens ? répondit-il d’un ton qui ressemblait plus à une affirmation qu’à une véritable question.
— Non… enfin si, mais…
En réalité, Groumpf n’avait dévoré personne depuis qu’il avait mangé le démon qui avait enlevé le meilleur ami de Hell et qui avait tenté de tous nous tuer, mais ça ne voulait pas dire qu’il n’était pas capable de péter les plombs et de se jeter sur un élève en cas de gros creux.
— Mais ?
— Hell, tu voudrais bien arrêter de discuter et accélérer ? grommelai-je en poussant la porte.
L’air était frais et le soleil qui luisait au-dessus de nos têtes donnait un aspect moins lugubre au bâtiment. Oh, bien entendu, avec ses vieilles pierres noires, ses fenêtres étroites recouvertes de barreaux, sa grosse porte en chêne foncé et sa tour à moitié démolie, le manoir avait toujours l’air d’un décor de film d’horreur, mais il paraissait nettement moins terrifiant que quand il faisait nuit noire.
— C’est demandé si gentiment que je vois mal comment je pourrais refuser.
Je réprimai un sourire. Les choses ne s’étaient pas toujours passées de cette manière entre nous. Au début, je n’avais pas plus confiance en lui qu’il n’avait confiance en moi et nous nous disputions sans arrêt. Mais de l’eau avait coulé sous les ponts depuis et nous étions parvenus à une sorte de statu quo : il ne se comportait plus comme un cerbère et évitait de me grogner dessus, et moi, j’essayais en retour de suivre les règles et de ne pas lui causer trop d’ennuis. Et pour le moment, ça semblait miraculeusement fonctionner.
— Allez, bouge-toi un peu, il y a de la tarte Tatin au dessert, lançai-je avant de me mettre à courir.
Il me rattrapa presque aussitôt.
— De la Tatin, t’es sûre ?
Il n’aurait pas eu l’air plus surpris si je lui avais dit qu’on avait de la soupe de martien ou du politicien en gelée.
— Non ! Mais c’est beau de rêver, non ? lançai-je en piquant un sprint.
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Chapitre 2
— Hell ! Emma ! s’écria Britt en nous voyant arriver en courant sous le préau.
Vêtue d’une jupe rose bouffante, d’un pull jaune pétant et de collants vert bouteille, elle agitait frénétiquement sa main dans notre direction.
— Je crois que je ne m’y ferai jamais, remarqua Hell en cessant brusquement de courir pour marcher normalement.
— Tu parles de mes amis ? demandai-je en regardant Britt, Victor, Groumpf et les autres.
— Non, des goûts vestimentaires de Britt.
— En tout cas, je préfère nettement ses vêtements à cet uniforme ridicule, grommelai-je en baissant les yeux vers mon chemisier, mes longues chaussettes blanches et l’horrible jupe plissée qui m’arrivait à mi-cuisse.
— Les uniformes ne sont pas ridicules, mais sobres et pratiques.
— Tu peux tourner ça comme tu veux, ils sont moches, et puis c’est tout.
Britt fusilla Hell du regard dès que nous nous fûmes suffisamment approchés.
— J’ai tout entendu, tu sais ?
Les gigantesques oreilles de Britt étaient capables de capter le moindre bruit à une centaine de mètres, il n’y avait donc rien d’étonnant à ce qu’elle n’ait pas loupé un mot de notre conversation.
— Mes vêtements sont originaux et branchés, poursuivit Britt en se plantant devant Hell.
— Sur Mars ou dans une galaxie lointaine, peut-être, mais ici, j’en doute, rétorqua-t-il.
Je laissai échapper un petit rire et Britt me fusilla du regard.
— Tu es de mon côté, oui ou non ?
Les relations entre Hell et Britt s’étaient nettement améliorées ces derniers temps, mais ils n’étaient pas proches pour autant. Ils se montraient courtois, mais ça s’arrêtait là. Ils n’avaient tissé aucun lien, aucune complicité, et j’étais l’unique raison pour laquelle ces deux-là s’adressaient la parole.
— Tu es sérieuse ? Tu me demandes de choisir ? fis-je sans cacher mon incrédulité.
Elle pointa respectivement son index sur son torse, puis vers Hell plusieurs fois d’affilée en répétant à toute vitesse :
— C’est facile, regarde… Meilleure amie, sorcier chargé de t’espionner, meilleure amie, sorcier chargé de t’espionner, meilleure amie, sorcier chargé de…
— Tu as fini ton cirque ? demanda Hell en arquant dédaigneusement un sourcil.
— Groumpf groumpf groumpf.
— Qu’est-ce qu’il dit ? demandai-je à Victor.
— Groumpf a faim et dit qu’on ferait mieux d’aller manger avant qu’il n’y ait plus de dessert, répondit-il.
Hell laissa échapper un petit ricanement moqueur.
— Je n’aurais jamais cru dire ça un jour, parce que Groumpf est Groumpf et qu’il est plutôt bizarre, mais…
— « Bizarre » ? Ah parce que tu crois que tu es normal, toi, peut-être ? le coupa Britt avant de se tourner vers Lola : Lola, as-tu déjà vu Hell rire ou s’amuser une seule fois depuis que tu le connais ?
Lola, qui était en train de lustrer ses écailles de serpent sur son visage avec un mouchoir pour les faire briller, releva la tête et répondit d’un ton moqueur :
— Jamais. Pour moi, Hell est un androïde qui n’a ni l’option « joie », ni l’option « bonne humeur » dans sa programmation.
— Hell serait un robot ? Hum… théorie intéressante et qui pourrait expliquer bien des choses, fit Victor en remontant ses lunettes.
Je m’esclaffai avant de jeter un regard vers Hell. Ce n’était pas la première fois qu’il était la cible des plaisanteries de mes amis, et je ne l’avais jamais vu se vexer ou se mettre en colère. Il restait froid, distant, indifférent à toutes les moqueries…
— Bon, on va déjeuner, oui ou non ? se contenta-t-il de répondre.
*   *   *
— J’espère qu’il y aura des frites, j’en ai ras-le-bol des cervelles, des rognons et du foie cru, fis-je tandis qu’on traversait le préau.
— Ou alors des petits pois et des carottes, répondit Britt, j’aime bien les…
Elle s’interrompit brusquement, son visage se figea et son regard glissa soudain sur le côté.
— Britt ? dis-je.
Elle acquiesça mais ses yeux semblaient fixer un point par-dessus mon épaule.
— Britt, tu m’entends ? insistai-je.
— Oh non ! s’exclama-t-elle d’une voix blanche.
— Quoi ? Que se passe-t-il ?
— Les loups-garous.
Oh non, non, non, pas les loups-garous…
— Quoi, les loups-garous ?
— Je… je crois que l’un d’eux s’est transformé…
Comment ça « transformé » ? Est-ce que ça voulait dire qu’il s’était changé en loup ? Ici ? Au sein de l’école ?
— Tu… tu plaisantes ? balbutia Victor.
Entièrement occupée à écouter ce qu’il se passait, Britt ne répondit pas, mais je pouvais voir toutes ses émotions défiler sur son visage et ça ne sentait pas bon, non, pas bon du tout.
— Où sont-ils, Britt ? Où sont les lycans ? demandai-je.
— Là-bas, répondit Hell en pointant du doigt l’autre côté du préau.
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Je tournai la tête vers les loups, mais j’avais beau essayer, je ne parvenais pas à comprendre ce qu’il se passait car ils formaient une sorte de cercle étanche et qu’on ne pouvait rien voir.
— Groumpf groumpf groumpf !
— Groumpf dit qu’il renifle une forte odeur de sang, grimaça Victor.
— Il a dû se produire un accident, dit la tête Numéro un de Misha d’un ton angoissé.
— Quelqu’un a dû être mordu ou pire : mangé, ajouta sa tête Numéro deux.
— C’est pas moi ! J’ai eu vingt sur vingt en cours d’amabilité ! s’exclama Bjorg, immédiatement sur la défensive.
— Un jour, il faudrait lui ouvrir le cerveau pour comprendre comment il fonctionne parce que c’est un grand mystère pour moi, grommela Hell.
Ignorant sa remarque, je posai ma main sur celle de Britt pour attirer son attention.
— Alors ?
— Alors je ne comprends pas tout parce qu’ils parlent tous en même temps, répondit-elle, mais… je crois qu’ils essaient de calmer le loup qui a perdu le contrôle et de le maintenir à l’intérieur du cercle…
Je déglutis. J’avais appris en cours de biologie qu’un loup-garou qui perdait le contrôle était pris d’un besoin insatiable de tuer et qu’il pouvait massacrer une dizaine de personnes en moins d’une minute… Autrement dit, si ses petits copains échouaient à le contenir, on allait avoir droit à un bain de sang et l’école allait se transformer en buffet géant.
— Oh oh, c’est pas bon, ça ! Il faut partir, et vite ! lança Lola, les écailles hérissées.
— D’accord, mais où ? demanda la tête Numéro un de Misha d’une voix tremblante.
— À la bibliothèque ! répondit sa tête Numéro deux.
La bibliothèque était un bon choix. La porte du bâtiment était tout près, il y avait du monde et un tas d’endroits où se planquer.
— Britt ? fis-je en serrant son bras pour la contraindre à tourner la tête vers moi.
— Quoi ?
— Pars avec eux.
Son regard se posa sur mon visage, comme si le brouillard qui lui embrumait le cerveau venait soudain de se dissiper.
— Hein ?
— Va te cacher dans la bibliothèque avec les autres.
Elle écarquilla les yeux.
— Mais, et toi ?
— Moi, je reste avec Hell, murmurai-je en sachant pertinemment qu’elle était la seule à pouvoir m’entendre.
— Pas question. Pourquoi est-ce que tu…
— Parce que je suis une sorcière, expliquai-je d’un ton péremptoire.
— Tu parles ! Tu viens seulement de découvrir tes pouvoirs ! objecta-t-elle.
C’était exact, mais contrairement aux sorciers, je n’avais pas besoin d’apprendre un tas de formules par cœur ou de m’entraîner pendant des années pour comprendre comment les utiliser. Mon don était inné, comme mon savoir.
— Mais ils fonctionnent parfaitement.
Elle me lança un regard suspicieux.
— Tu es si forte que ça ?
— Je me débrouille pas trop mal.
Comprenant probablement que je disais la vérité, elle hocha la tête puis lança, avant de se mettre à courir :
— D’accord ! Mais je te préviens, si tu te fais tuer, je te déterre et je te colle une baffe.
— Ça marche pour moi, répondis-je avec un grand sourire.
Je la regardai s’éloigner et disparaître dans le bâtiment avant d’entendre Hell rugir :
— Qu’est-ce que vous faites encore là ?
Tournant la tête vers lui, je le vis poser successivement son regard sur Groumpf, Bjorg, Victor et moi, avant d’ajouter d’un ton irrité :
— Pourquoi n’êtes-vous pas partis avec les autres ?
— Tu dis toujours que j’ai besoin de m’exercer en combat réel, répondis-je.
— Je ne t’ai jamais dit que tu avais besoin d’apprendre à combattre des loups, objecta-t-il.
Je haussai les épaules.
— Bah… loups, sorcières, on ne va pas chipoter !
Hell inspira profondément puis baissa les yeux vers Groumpf.
— Et toi ? C’est quoi ton excuse ?
— Groumpf groumpf groumpf.
— Groumpf dit qu’il ne veut pas aller avec les autres parce que l’odeur du sang lui a donné faim et que si un loup vient l’embêter, il sera très content de le gober tout cru, traduisit Victor.
— Et toi ? Pourquoi es-tu encore là ? demanda Hell à Victor.
— Oh moi, je suis là pour dire à Groumpf ce qu’il a le droit ou non de manger, parce que parfois, il se laisse un peu emporter et ça lui crée des maux d’estomac, alors…
— Ça va, ça va, j’ai compris, le coupa Hell en roulant des yeux.
— Ben moi, dit soudain Bjorg, je suis là parce que…
Hell leva la main pour l’interrompre et lâcha d’un ton excédé :
— Je ne veux rien savoir !
Bjorg me lança un regard perplexe.
— Ben quoi ? Je voulais juste dire qu’il est tard et qu’on risque de louper la cantine… C’est quand même pas un crime de pas vouloir louper la cantine ? Non parce qu’après, on…
— Respire Bjorg, respire, dis-je. On règle ce petit problème et après on va déjeuner, d’accord ?
Il me regarda, puis hocha son énorme tête. Je lui souris.
— Bien. Groumpf et toi, vous allez rester ici en attendant. Inutile de risquer de rendre les loups encore plus nerveux qu’ils ne le sont déjà.
— Groumpf groumpf groumpf.
— Groumpf demande pourquoi il rendrait nerveux qui que ce soit, dit Victor.
Hell frotta l’arête de son nez avant de répondre à Groumpf :
— Euh… peut-être parce que tu te transformes en une créature terrifiante et affamée ?
— Groumpf groumpf groumpf.
— Groumpf dit qu’il veut bien faire un effort pour paraître moins effrayant, dit Victor.
Mouais, à moins de se limer les crocs, de se couper les griffes et de rapetisser d’un ou deux mètres, je ne voyais pas comment il comptait faire ça…
— Non, Groumpf, désolée, tu ne peux pas venir avec nous, dis-je. Mais je te promets que si ça tourne mal et que les loups deviennent méchants, je viendrai te chercher et tu pourras tous les dévorer.
— Groumpf groumpf groumpf.
— Il dit que ce serait chouette parce que la chair de loup est bonne et très épicée, traduisit Victor.
Je lui souris en essayant d’ignorer Hell et ses grands yeux exorbités.
— Génial, alors affaire conclue.
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Chapitre 3
Hell et le loup-garou se tenaient face à face et s’affrontaient du regard, comme deux vieux cow-boys s’apprêtant à se battre en duel. Et bien entendu, tous deux m’ignoraient royalement.
— Qu’est-ce que tu veux, sorcier ? demanda le loup à Hell en le toisant d’un air menaçant.
Gigantesque et large d’épaules, le loup-garou avait les cheveux foncés et brillants et une petite bosse sur le nez. À vue d’œil, je lui donnais facilement dix-sept ou dix-huit ans.
— Je suis simplement venu vérifier que tu contrôles la situation, Duncan.
Donc le grand brun s’appelait Duncan ? Bon à savoir… Non, parce que les loups n’étaient pas particulièrement sympas. Ils ne parlaient jamais aux autres élèves, restaient toujours entre eux et quand on avait l’audace de leur adresser la parole, ils vous grognaient dessus, ce qui ne donnait pas vraiment envie d’engager la conversation.
— En quoi ça te regarde ? Tu arrondis tes fins de mois en bossant comme surveillant ?
— Ne fais pas l’imbécile, tu sais parfaitement ce qu’il risque de se passer si la situation t’échappe.
— Ça n’arrivera pas.
— C’est déjà arrivé, rétorqua Hell. Je sais que quelqu’un a déjà été blessé ou peut-être même tué…
— Je ne vois pas de quoi tu parles.
Les lèvres de Hell formèrent un rictus.
— Les loups mentent mal, Duncan, et toi tu mens plus mal que les autres.
— Même si c’était le cas, ce sont les affaires de la meute, pas les tiennes, sorcier !
Je ne sais pas si c’était à cause de sa posture ou de l’autorité qui vibrait dans sa voix, mais j’eus soudain la certitude que Duncan était leur dominant. Leur alpha.
— Fous le camp d’ici, c’est compris ? ajouta le loup en grondant.
— Si vous ne faisiez pas partie de l’école, je vous laisserais gérer ça entre vous, mais…
— … mais quoi ? C’est la bagarre que tu veux ?
Duncan surplombait Hell d’une bonne vingtaine de centimètres, mais ce dernier ne semblait pas du tout intimidé. Au contraire : une lueur amusée, presque moqueuse, s’était allumée dans ses yeux.
— Ne sois pas stupide, tu n’as aucune chance de gagner.
Vêtu entièrement de noir des pieds à la tête, des yeux rubis, la peau pâle, les traits du visage d’une perfection absolue et son pentacle doré au milieu du front, Hell avait plus que jamais l’air d’un ange ténébreux. Ou d’un démon. Ou d’un être mi-ange, mi-démon, bref, il n’avait absolument pas l’air humain.
— Un sorcier modeste ? Comme c’est étonnant… persiffla Duncan.
— Hell ? fis-je.
— Quoi ? répondit-il, le regard toujours planté dans celui du loup.
— Je… je crois qu’on va avoir un problème, dis-je en entendant plusieurs lycans qui formaient le cercle crier : « Attention ! Il va passer », « Aïe ! Mais il a essayé de me mordre ! », « Moi je vous préviens, s’il me saute dessus, je me transforme et je lui colle une raclée ! »
Hell fronça les sourcils.
— Quel problème ?
J’ouvrais la bouche pour répondre lorsqu’un terrible hurlement se répercuta tout à coup sur le plafond et le sol du préau. L’un des garçons qui formaient le cercle heurta violemment le sol sous la pression des pattes du loup gris qui venait de le renverser, les autres s’écartèrent, puis le loup bondit sur le ventre du garçon qui était allongé sur le sol comme sur un trampoline et poussa un grondement qui figea aussitôt mon sang dans mes veines.
— Ce… ce genre de problème, bredouillai-je tandis que le lycan s’immobilisait en me regardant fixement.
Hell jura entre ses dents, ce qu’il faisait rarement. Duncan le fixa et, l’espace d’une seconde, je vis briller dans ses yeux une chose que je n’avais pas vue jusqu’à présent. De la peur. Pour la première fois depuis le début de cette conversation, Duncan montrait qu’il avait peur de Hell. Ou du moins, de ses réactions.
— Hell, s’il te plaît, non ! Laisse-moi m’en charger ! hurla Duncan en avançant vers le loup.
Les bras en l’air, comme s’il avait une arme pointée sur lui, il gronda soudain d’une voix gutturale :
— Du calme, Zek ! Tout va bien ! Personne ne veut te faire de mal.
Le regard féroce du loup ne me donnait curieusement pas du tout l’impression qu’il était effrayé, mais plutôt l’inverse : autrement dit, que c’était nous qui devrions avoir peur de lui. Mais bon, je n’étais pas un lycan, et Duncan avait l’air de savoir ce qu’il faisait.
— Viens ! Viens près de moi ! ordonna Duncan.
Je sentis comme une brise effleurer mon bras. Une brise chargée de pouvoir, comme s’il utilisait une sorte de magie pour imposer sa volonté au loup et le contraindre à obéir.
Zek poussa un gémissement et baissa la tête comme s’il se soumettait avant de la relever subitement et de se jeter sur Duncan.
— Emma ! Attention ! s’écria soudain Hell en m’agrippant par la taille pour m’entraîner hors de leur portée.
Le cœur battant dans ma gorge, je regardai, effarée, le loup planter ses crocs dans la jambe de Duncan. Ce dernier hurla de douleur et lui assena un coup de poing si violent dans les flans que le loup lâcha immédiatement prise.
— Ces loups… pff… quand apprendront-ils à se contrôler ? soupira Hell.
Sa voix était calme mais ses yeux luisaient d’une excitation sous-jacente, comme s’il se passait enfin quelque chose. Quelque chose digne d’intérêt.
— Hell…
— Oui ? demanda-t-il sans quitter le combat des yeux.
— Est-ce que tu pourrais attendre, juste pour voir ? fis-je en pressant ma main sur la sienne pour l’exhorter à ne pas agir tout de suite et à laisser une chance à Duncan de maîtriser le loup.
— Imaginer que je puisse faire du mal à ce loup te perturbe ? devina-t-il en détournant soudain son regard des deux belligérants pour le poser sur moi.
— Oui, reconnus-je.
— Pourtant ta main tremble…
Nier que j’avais peur était impossible. Mais je refusais de laisser ce que je ressentais me submerger au point de faire n’importe quoi ou de le laisser faire n’importe quoi.
— Oui.
— Alors pourquoi ?
Je tentai tant bien que mal de le lui expliquer :
— Ce loup n’est pas un animal mais un élève de cette école. Il a des amis, une meute et peut-être même une famille…
Il me dévisagea, un étrange sourire sur les lèvres.
— Emma, Emma… Qu’est-ce que je vais bien pouvoir faire de toi ?
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Chapitre 4
Duncan avait perdu le combat. Assis sur le sol, la jambe et le bras ensanglantés, il n’était plus en mesure de se battre ou de retenir le loup plus longtemps. Ce dernier ne l’avait pas tué parce qu’il avait probablement senti, en dépit de sa folie, que Duncan était l’un des siens et qu’il faisait partie de sa meute, mais je savais aussi que le loup n’hésiterait pas, maintenant qu’il avait le champ libre, à s’en prendre à tous ceux qui auraient la malchance de croiser son chemin.
OK… Qu’est-ce que je fais maintenant ? songeai-je en le voyant soudain me fixer, les yeux injectés de sang, les babines retroussées et les muscles de ses pattes contractés comme s’il s’apprêtait à bondir.
[image: Image]
« L’ancienne Emma » aurait probablement paniqué et se serait enfuie en courant, mais je m’étais beaucoup entraînée depuis quelques semaines. J’avais appris à réagir au quart de tour, et utiliser ma magie était devenu une sorte de réflexe. Quelque chose que je faisais instinctivement, sans même y penser. Y compris dans les situations stressantes. J’avais toujours peur bien sûr, mais cela ne me paralysait pas. Je restais capable de réfléchir et de me souvenir, par exemple, qu’il ne faut jamais crier ou courir quand on se retrouve face à un chien qui montre les crocs et que c’est le meilleur moyen de se faire mordre.
— Emma, écarte-toi, ordonna Hell.
Je me trouvais pile entre Hell et le loup. Si je m’écartais comme il me le demandait, le sorcier n’y réfléchirait pas à deux fois : il tuerait le lycan.
— Emma, je t’ai dit de te pousser, gronda Hell.
— Je ne te veux aucun mal, loup, fis-je en conjurant la magie qui coulait dans mes veines.
Une bourrasque brûlante balaya alors mon visage, la terre se mit à trembler sous mes pieds et mes lèvres prononcèrent une incantation qu’elles n’avaient jamais prononcée jusqu’alors.
— Non ! hurla Duncan en voyant le loup s’effondrer lourdement sur le sol.
Sous l’effet du choc et de la panique, Duncan parvint à surmonter la douleur causée par ses blessures et se releva brusquement.
— N’approche pas, lycan, l’avertit Hell, ou je te promets que tu le regretteras.
L’expression de Hell était de pierre. Ses yeux flamboyaient et le pouvoir qui émanait de lui était si brûlant que j’avais du mal à respirer.
Un spasme contracta le visage de Duncan, comme s’il luttait de toutes ses forces pour garder son calme et ne pas se transformer.
— Pourquoi a-t-elle fait ça ? Pourquoi l’a-t-elle tué ?
— Je ne l’ai pas tué, répondis-je en m’accroupissant près de Zek.
Le loup avait simplement perdu connaissance. Mais même à terre et les yeux fermés, il restait sacrément intimidant.
— Tu ne l’as pas tué ? s’étonna Hell. Pourquoi ?
Qu’est-ce que je pouvais répondre à ça ? Que j’aimais les animaux ? Tous les animaux, même ceux qui ont de grandes dents et qui mordent les gens ? Ou que je n’utilisais la magie que pour me défendre ou défendre ceux qui avaient besoin d’être défendus, alors que lui l’utilisait parce que c’était une teigne et qu’il avait mauvais caractère ?
— Je ne suis pas comme toi, répondis-je en caressant sa fourrure grise.
— Emma, ce lycan a perdu le contrôle. Même sa meute n’a pas pu le calmer. C’est une bête sauvage, rien de plus, affirma Hell.
Peut-être avait-il raison ou peut-être pas… mais il existait un bon moyen de le savoir.
Fermant les yeux, je projetai mon pouvoir dans l’esprit du loup. Je n’ai jamais vraiment su pour quelle raison j’étais capable d’entrer dans les rêves des animaux tout en restant éveillée. Je le faisais, c’est tout. Et il ne fallut que quelques secondes pour voir de terribles images surgir dans ma tête. Des rêves-souvenirs. De terribles rêves faits de chair, de morsures et de sang.
— Oh non, murmurai-je.
— Emma ? fit Hell en me lançant un regard perplexe.
— J’ai vu… j’ai vu ce qu’il s’est passé, dis-je en répondant à sa question silencieuse.
Hell haussa les sourcils.
— Comment ? Je veux dire… tu es éveillée, tu ne devrais pas être capable de…
— Je sais, mais je n’ai pas besoin de dormir pour pénétrer dans les rêves des animaux… Ça m’arrivait souvent de faire ça quand j’étais dans la clinique vétérinaire de mon père… pour aider les chats et les chiens quand ils étaient endormis…
— Entrer dans les rêves des animaux, sérieusement ? ricana Duncan.
— Continue Emma… Qu’as-tu vu exactement ? s’enquit Hell en ignorant la réflexion du loup.
Je déglutis et répondis du bout des lèvres :
— Je l’ai vu manger un autre élève…
Le visage de Hell resta de marbre mais il tourna immédiatement la tête vers Duncan pour lui demander :
— C’est la vérité ?
Le regard du lycan se fit hésitant, mais il finit par admettre d’un ton réticent :
— Oui.
— Qui ? demanda Hell.
Duncan baissa légèrement les yeux, gêné.
— Un gnome…
— Ce n’est pas de sa faute. Cet horrible nabot n’arrêtait pas de le provoquer ! s’écria une fille brune aux joues creuses.
C’était terrible, bien sûr, mais je n’étais pas vraiment étonnée. Les gnomes avaient l’air mignons mais ils étaient tous foncièrement méchants. Ils volaient, cachaient les affaires des autres élèves, mentaient, trichaient et ils étaient particulièrement doués quand il s’agissait de rendre les gens complètement dingues.
— C’était un immonde personnage et il a largement mérité ce qui lui est arrivé, affirma à son tour un garçon aux cheveux châtains.
— C’est ce que vous comptez dire pour sa défense ? Que le gnome se comportait comme un gnome ? Et que votre ami a eu raison de le manger ? demanda Hell d’un ton ironique.
Présenté comme ça, il y avait effectivement peu de chances que ça marche… Le directeur et les professeurs étaient très à cheval sur le règlement, or, le règlement de l’école nous interdisait de blesser, de tuer ou de manger les autres élèves et ça, même s’ils étaient très agaçants.
— Duncan ! l’interpella soudain une fille aux cheveux rasés. Zek est là ! Il… il…
Je tournai la tête et vis que le loup avait disparu et qu’un garçon grand, maigre et complètement nu avait pris sa place. Un garçon au visage hagard qui répétait inlassablement les mêmes mots :
— Je ne voulais pas… je ne voulais pas…
— Zek ! s’écria soudain Duncan en se traînant sur une jambe jusqu’à lui.
Zek leva vers lui un visage rempli de larmes.
— Je ne voulais pas, Duncan… je ne voulais pas…
Je sentis soudain ma gorge se serrer et une profonde tristesse m’envahir. Ça n’aurait pas dû arriver. Le gnome aurait dû être en train de jouer de mauvais tours et le loup aurait dû être en train de rire et de s’amuser avec ses amis. Tout ça, c’était la faute de ce stupide collège et du Ministère des Enfants Spéciaux. Oh bon sang ! Mais qui donc avait eu l’idée idiote de faire cohabiter autant de prédateurs dans un même endroit ? Comment avaient-ils pu imaginer une seule seconde que ça ne poserait pas de problème ? Que ces créatures pourraient, si elles le désiraient, contrôler leurs pulsions ou modifier leur nature ? Qu’il suffisait pour ça d’une bonne éducation ?
— Emma…
Je tressaillis aussitôt. Je ne savais pas comment il s’y prenait, mais dès que Hell prononçait mon prénom avec cette intonation de voix, c’était comme si tout s’arrêtait et que je reprenais pied dans la réalité pour l’écouter.
— Oui ?
— Ne restons pas là, fit-il en pointant du menton le directeur de l’école, un chauve aux épaules carrées et au port rigide comme un militaire, ainsi que Mme Heager, la surveillante générale, qui était en train d’accourir vers le préau.
J’emboîtai le pas de Hell, tout en continuant à observer les lycans par-dessus mon épaule.
— Que crois-tu qu’ils vont faire au loup ? ne pus-je m’empêcher de demander.
— Le directeur n’est pas vraiment réputé pour sa clémence, répondit Hell d’un ton lugubre.
— Tu n’as pas répondu à ma question.
— Parce que tu connais déjà la réponse, fit-il sèchement.
Je m’arrêtai de marcher en réalisant que l’attitude des lycans venait brutalement de changer. Tous avaient à présent le dos courbé, et une profonde tristesse avait envahi leurs visages, une tristesse qui semblait s’accentuer au fur et à mesure que le directeur et sa clique approchaient. Et alors je sus. Je sus comment Zek serait puni, je sus qu’ils ne se contenteraient pas de l’attacher ou de l’enfermer dans un cachot. Et je sentis une brusque nausée me monter aux lèvres.
— On… on ferait mieux de se dépêcher d’aller récupérer les autres, je… je ne sais pas pourquoi mais je ne me sens pas très bien, je dois avoir pris un coup de froid, j’ai un peu mal au cœur, je crois que mon nez est en train de couler… peut-être que j’aurais dû mettre un manteau ou prendre une écharpe ou…
Hell pivota brusquement vers moi tandis que je débitais nerveusement tout ce qui me passait par la tête d’une voix tremblante, et me serra soudain dans ses bras :
— Ça va aller Emma, ça va aller…
J’essuyai les larmes que je n’avais même pas senti couler sur ma joue, puis reniflai tout en levant les yeux vers lui :
— Je… je suis désolée, je ne comprends pas ce qu’il m’arrive… c’est bête, hein ?
— Tu n’aurais pas dû rester.
Non. Peut-être pas. Mais ce n’est pas parce qu’on ne voit pas les choses qu’elles n’existent pas. Les nier ne nous rend pas plus forts, seulement plus lâches.
— Tu ne peux pas me protéger de tout, Hell.
Il me sourit et me frotta vigoureusement le crâne avec son poing.
— Eh, qu’est-ce que tu fais ?
— Une envie subite…
— Une envie subite, hein ? Attends un peu ! lançai-je en tendant le bras vers sa tête.
— Trop lente, remarqua-t-il en reculant.
Je plissai les yeux et me jetai à nouveau sur lui.
— Alors ça, c’est ce qu’on va voir !
Il se mit à rire tout en commençant à courir.
— Reste ici, espèce de lâche ! criai-je en me lançant à sa poursuite.
— Attrape-moi si tu peux !
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Chapitre 5
— C’est tout de même incroyable, cette histoire, soupira Lola avant d’enfourner un bout de pain dans sa bouche.
Le temps de récupérer Groumpf, Victor et les autres, nous étions arrivés dans les derniers à la cantine, pratiquement à la fin du service. Une chance pour Groumpf et Bjorg : les cuissots d’agneau cru et la purée d’anchois n’avaient pas tenté grand monde et il en restait suffisamment pour combler le trou sans fond qui leur servait d’estomac.
Britt fronça les sourcils.
— J’ai de la peine pour le loup, mais il n’aurait pas dû attaquer le gnome.
— Ce n’est pas vraiment de sa faute, je suis sûre qu’il le regrette sincèrement, déclara Lola d’une voix douce.
— Les loups-garous sont impulsifs, tout le monde le sait, fit la tête Numéro un de Misha.
— Et il faut être complètement stupide pour chercher à les provoquer, reconnut sa tête Numéro deux avant d’ajouter en grimaçant : Surtout la veille de la pleine lune…
Victor, qui nettoyait ses lunettes, les remit sur son nez avant de déclarer d’un ton sérieux :
— Peu importe les raisons qui ont poussé le loup à agir, le règlement de l’école interdit tout acte de violence et je n’aimerais pas être à la place de Zek…
Puis il ajouta d’un ton sévère en baissant les yeux vers Groumpf :
— … ni que mon meilleur ami se retrouve un jour à sa place !
— Groumpf groumpf groumpf.
— Qu’est-ce qu’il dit ?
— Il dit qu’il reprendrait bien un autre cuissot.
Peu importait les horreurs auxquelles il assistait, Groumpf était content dès qu’il mangeait. Un rôti, du poulet, de l’entrecôte, un cuissot et il était aussi heureux que possible. Si seulement la vie pouvait toujours être aussi simple…
— Au fait Emma, dans trois jours, c’est ton anniversaire, non ? demanda Britt, visiblement soucieuse de changer de sujet.
— Ton anniversaire ? Oh super ! Il faut absolument qu’on organise quelque chose ! s’exclama Lola avec enthousiasme.
— C’est vrai ça, approuva la tête Numéro un de Misha, on pourrait faire une petite fête et…
Je secouai la tête.
— Je suis désolée mais je ne crois pas que ça va être possible avec mon emploi du temps.
Pour être honnête, je n’avais de toute façon aucune envie de fêter ça, parce que penser à mon anniversaire me faisait penser à mon père et que penser à mon père me donnait envie de pleurer et que… enfin bref…
Les visages autour de la table s’assombrirent aussitôt.
— C’est vrai que tu n’as plus jamais aucun moment de libre, grimaça la tête Numéro deux de Misha.
— Tu ne viens même plus en cours de cuisine, soupira Bjorg d’un ton triste.
Je comprenais sa déception. Les autres élèves du cours de cuisine avaient tous bien trop peur de l’ogre pour s’asseoir près de lui ou pour lui parler. Quant à Britt et aux autres, ils ne s’intéressaient pas du tout à la pâtisserie.
Je posai ma main sur la sienne en essayant d’ignorer le regard bizarre que Hell me lançait. À l’évidence, il me prenait pour une folle d’avoir un ogre pour ami et de me montrer gentille avec lui, mais je m’en moquais.
— Je ne le fais pas exprès, tu sais ? J’adore faire des gâteaux avec toi.
— Il n’empêche que c’est pas juste, gémit-il.
Bjorg avait beau être un ogre gigantesque et trapu, j’eus soudain envie de le serrer dans mes bras pour le réconforter.
— Écoute, si tu veux, j’essaierai de demander au professeur Cornedru la permission d’assister au prochain cours de cuisine, dis-je en tentant d’ignorer le froncement de sourcils de Hell.
— C’est vrai ? demanda Bjorg, les yeux pleins d’espoir.
— Ne te fais pas trop d’illusions, ogre, il y a peu de chances pour qu’Emma puisse venir, affirma Hell.
— Le professeur Cornedru est si méchant que ça ? demanda Lola.
J’inspirai profondément puis répondis en tentant de faire bonne figure :
— Non, il n’est pas si terrible… je veux dire, il y a pire…
— Pire comme sorcier ? demanda la tête Numéro un de Misha.
— Ou pire comme professeur ? fit sa tête Numéro deux.
Je pris une seconde de réflexion.
— Les deux.
— Eh bien je ne t’envie pas, soupira Victor.
— Oui, je me demande comment tu fais pour être si courageuse, dit Lola.
— Oh ça, c’est grâce à l’entraînement, dit Hell.
— Quel entraînement ? demanda Victor.
— Chaque élève du manoir est attaché et fouetté tous les jours afin de l’endurcir. Et quand il est prêt et qu’il a ses examens, on le marque au fer rouge, expliqua Hell d’un ton sérieux que contredisait la lueur amusée qui brillait dans son regard.
Lola et Misha blêmirent et demandèrent en chœur :
— C’est vrai ?
Je me mis à rire.
— Non, c’est pas vrai ! Il plaisante.
Tous les regards convergèrent aussitôt vers Hell.
— Hell plaisante ? s’étonna Victor.
— Alors ça, je ne l’aurais jamais cru, dit Lola.
— Comme quoi, avec lui, il faut s’attendre à tout, ricana Britt, avant de se lever de table et d’aller reposer son plateau.
*   *   *
La salle où avait lieu mon premier cours de l’après-midi était tout au fond du couloir du deuxième étage, et j’avais toujours quelques réticences à m’y rendre parce que les fantômes traînaient constamment de ce côté. Oh, généralement, ce n’était pas de méchants fantômes et ils ne faisaient rien de particulier, mais il y en avait un, parmi eux, un garçon aux cheveux bruns, qui me semblait bizarre parce qu’il me fixait quand je le croisais et qu’il remuait les lèvres comme s’il cherchait à me parler.
— Bouge-toi, ordonna Hell en regardant le garçon qui venait de s’asseoir près de moi.
— Pourquoi ? Je suis très bien où je suis, répondit celui-ci en posant son bras sur le dossier de ma chaise.
On avait beau être dans la même classe, je ne le connaissais pas et je ne me souvenais pas avoir eu le moindre échange avec ce type. Je savais juste qu’il s’appelait Logan et qu’il devait avoir des tendances suicidaires pour oser provoquer Hell.
— Tu cherches les ennuis, loup ? Tu trouves que ta pitoyable meute et toi n’en avez pas eu suffisamment pour aujourd’hui ? lui demanda Hell d’un ton glacial.
Un loup ? Je sentis aussitôt mon cœur se serrer en pensant à Zek.
— Je… je vais m’asseoir ailleurs, fis-je en faisant mine de me lever, mais Hell fit aussitôt non de la tête.
— C’est à lui de changer de place, pas à toi.
D’un côté, il n’avait pas tort. La place près du radiateur était la mienne depuis le début de l’année, mais il n’y avait pas de quoi en faire un drame non plus.
— C’est fou ce qu’il est grincheux, tu ne trouves pas ? demanda Logan en tournant la tête vers moi. Tu crois que c’est à cause de moi ou il est toujours comme ça ?
Je ne pus réprimer un sourire.
— Oh ! Elle sourit ! Tu as vu, je l’ai fait sourire ! lança Logan en prenant Hell à témoin.
— Emma ! me sermonna Hell.
— Quoi ? Je ne le fais pas exprès, ce n’est pas ma faute s’il est marrant, dis-je.
Hell eut un rictus.
— Il ne va pas le rester longtemps.
Je secouai la tête.
— Pas maintenant, l’avertis-je en voyant le professeur Carmichael entrer dans la salle de classe.
Hell jeta un regard en biais à ce dernier et fronça les sourcils d’un air contrarié.
— Tu devrais aller t’asseoir avant de t’attirer des ennuis, sorcier, lui conseilla Logan avec un large sourire.
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Hell posa ses mains sur la table en face du loup, se pencha vers lui puis murmura quelque chose dans son oreille qui le fit légèrement pâlir.
— Quand tu veux, répondit néanmoins Logan en relevant fièrement le menton.
Hell lui lança un clin d’œil.
— Mais j’espère bien.
Logan suivit Hell des yeux tandis que ce dernier s’éloignait vers le fond de la salle de classe et remarqua en plissant le nez :
— Wouah ! C’était plutôt intense !
Bien trop à mon goût. Et bientôt probablement au sien.
— Tu n’aurais pas dû lui tenir tête, Hell est dangereux, soupirai-je en sortant ma trousse de mon sac à dos.
— Je ne suis pas vraiment un enfant de chœur non plus.
Je l’observai quelques instants. Avec ses cheveux bruns, ses grands yeux noirs et ses traits juvéniles, Logan n’avait pas l’air d’avoir plus de treize ou quatorze ans, autrement dit, le même âge que Hell. Mais il y avait chez lui quelque chose de pur et de spontané, une sorte de naïveté dont était complètement dépourvu le sorcier.
— Navrée mais si j’avais un pari à faire, je miserais sur lui.
— Tu dis ça parce que c’est ton petit ami.
— Ce n’est pas mon petit ami.
Il me jeta un regard qui signifiait clairement « Tu te fiches de moi ? ».
— Ah ? Et il est au courant ?
Je levai les yeux au ciel.
— Je suis sérieuse.
Il me dévisagea attentivement et ce qu’il lut dans mon regard sembla le convaincre que je disais la vérité parce qu’il afficha soudain une expression perplexe.
— Admettons. Je croyais que comme vous étiez toujours fourrés ensemble… toi et lui…
— Nous sommes amis, un point c’est tout.
Pour le moment, du moins. Parce que je ne me faisais aucune illusion sur le fait qu’il me faudrait, un jour, faire une croix sur mon amitié avec Hell. Je ne savais pas combien de temps ça prendrait, combien de temps il allait me falloir pour comprendre cet endroit, ces gens et pour assimiler tout ce qu’il y avait à connaître, mais je savais que c’était inévitable et que quand ça se produirait, quand je déciderais de fuir le manoir et les sorciers, Hell ne me le pardonnerait pas.
— Oh, je ne demande pas ça parce que… enfin, je comprends qu’une fille comme toi…
— « Une fille comme moi » ?
— Mignonne, puissante, futée…
Je me mordis les lèvres pour ne pas lui rire au nez.
— Tu ne me connais même pas !
— Oh si, Emma Dreamaker, je te connais. En apparence, tu es timide, sensible, tu rougis facilement, tu es sérieuse dans ton travail et tu essaies de ne pas te faire remarquer, comme une gentille jeune fille, une élève modèle… mais la vérité, c’est que tout ça, c’est du vent… un tour de passe-passe ou devrais-je dire… (Il me fit un clin d’œil.) de magie ?
— Je ne vois pas de quoi tu parles, répliquai-je.
Une lueur amusée s’alluma dans son regard.
— Ton odeur prouve le contraire.
— Mon odeur ?
— Les gens qui mentent ou qui ont peur changent d’odeur. Par exemple, quand tu m’as dit que Hell n’était pas ton petit ami, tu ne sentais pas le mensonge, mais quand tu as ensuite ajouté que vous n’étiez qu’amis, là, par contre…
Il ne sous-entendait tout de même pas que… ? Non, non, être amoureuse de Hell serait non seulement stupide, mais aussi le plus sûr moyen de finir avec un cœur brisé, or j’étais tout sauf stupide.
Je me sentis piquer un fard.
— … S’il te plaît, arrête…
— Ne t’en fais pas, je ne trahirai pas tes petits secrets, pas après ce que tu as fait pour aider Zek. Sans toi, qui sait comment ça aurait tourné ou combien de gens seraient… enfin bref, merci.
Il y avait tellement de reconnaissance et de sincérité dans son regard que je détournai les yeux, gênée.
— Je n’étais pas seule. Hell aussi était…
— … Hell n’aurait pas hésité à tuer Zek, tandis que toi, tu as tout fait pour le sauver…
Je haussai les sourcils, surprise.
— Tu étais là ?
Il acquiesça.
— Les autres et moi, on t’en doit une. Si un jour tu as besoin d’aide, n’hésite pas à faire appel à nous. La meute paie toujours ses dettes.
D’accord. Ça expliquait pour quelle raison il avait tenu à s’asseoir près de moi. Il n’avait trouvé que cette solution pour pouvoir me parler sans que Hell soit à mes côtés.
— Entendu. Je m’en souviendrai.
Je recopiai l’exercice de maths que le professeur Carmichael avait inscrit au tableau puis tournai la tête vers Hell. Ce dernier avait les traits tendus et une dangereuse lumière luisait dans ses yeux rubis tandis qu’il fixait le dos de Logan.
— Tu sais, fis-je, si j’étais toi, je resterais planqué dans ma chambre pendant quelque temps.
Logan tourna la tête vers Hell et grimaça :
— Bah… tant qu’il ne m’arrache pas le cœur ou qu’il ne me tire pas dessus avec des balles en argent, je devrais pouvoir survivre.
À sa place, je ne parierais pas là-dessus…
— Je ne plaisante pas, Logan. Hell est vraiment remonté.
— Je sais. Je le sens.
— Tu sens sa colère ?
— Oh oui ! répondit-il en fronçant le nez.
Il sembla hésiter un instant puis me demanda d’un air gêné :
— Tu crois que tu pourrais lui parler ?
— Pour lui dire quoi ? Que tu es un crétin avec une grande gueule ?
— Par exemple…
Je souris.
— À mon avis, il le sait déjà.
— Emma, s’il te plaît…
— D’accord, d’accord… je vais lui parler.
Je vis une lueur de soulagement traverser son regard.
— Mais c’est à charge de revanche, ajoutai-je.
— Ça veut dire quoi ?
— Ça veut dire que la meute me doit un service, et que tu m’en devras un, toi aussi.
— T’es dure en affaires.
— C’est à prendre ou à laisser.
Il ne fit même pas mine d’hésiter.
— Je prends.
Je lui souris.
— T’es peut-être pas aussi crétin que ça, tout compte fait.
Il se mit à rire mais c’est sur moi que s’abattirent les foudres du professeur Carmichael.
— Mademoiselle Dreamaker ! Un peu de silence, je vous prie !
Je levai les yeux vers lui d’un air faussement contrit.
— Toutes mes excuses, professeur.
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Chapitre 6
L’après-midi avait filé à toute vitesse, et en dehors du petit incident entre Hell et Logan, les cours s’étaient relativement bien passés et j’avais plutôt réussi mon interro de chimie. Ce qui était un véritable exploit, vu qu’il s’agissait de la matière que j’appréciais le moins. Bref, j’avais quitté le bâtiment principal le cœur si léger que je n’avais pas tout de suite remarqué que Hell ne répondait que par « oui », « non » et « hum » à mes questions et qu’il faisait une tête de trois pieds de long.
— Tu peux me dire ce qu’il t’arrive ? demandai-je en lui agrippant tout à coup le bras pour le forcer à me regarder.
— Je ne vois pas de quoi tu parles.
Je levai les yeux au ciel.
— Tu boudes.
— Quoi ?
— Tu boudes comme un gamin de cinq ans.
Il me jeta un regard dédaigneux.
— Ridicule.
— Si tu parles de ton attitude, alors tu as cent pour cent raison.
Il souleva un par un les doigts que j’avais enroulés autour de son bras, le visage figé en un masque impénétrable, puis s’en alla sans dire un mot.
*   *   *
Zebulakin grogna en me voyant entrer dans le manoir, ce qui ne me surprit pas plus que ça. Le démon détestait tout le monde en général, et moi en particulier. Et je savais que si on lui faisait passer des tests pour évaluer son niveau de détestation sur une échelle de un à dix, j’obtiendrais immédiatement un dix, voire un onze, sans effort.
— Dreamaker, que faites-vous toute seule ? Il vous est interdit de vous balader hors de ces murs sans surveillance, l’avez-vous donc oublié ?
Non, je n’avais rien oublié, ce n’était pas ma faute si Hell s’était comporté comme un idiot et était rentré sans moi.
— Désolée, j’étais avec Hell quelques minutes plus tôt, mais j’ai dû refaire mon lacet, fis-je en retenant ma respiration pour ne pas sentir sa mauvaise haleine.
— Je vais devoir signaler cette infraction au professeur Cornedru, fit-il avec un sourire mauvais.
Zebulakin n’avait plus le droit de m’infliger la moindre sanction depuis qu’il avait failli me tuer en me privant d’eau et de nourriture pendant trois jours, mais il s’empressait de dénoncer la moindre de mes incartades au professeur Cornedru à chaque fois qu’il en avait l’occasion.
— Ah tiens, justement, le voilà qui vient ! ajouta le vieillard cornu en se précipitant vers le professeur Cornedru qui était en train de se diriger vers la salle 00.
Mesurant au moins deux mètres, maigre, chauve, la peau translucide, les joues creuses et le nez pointu, ce dernier marchait en grattant son front bombé d’un air préoccupé.
— Professeur ! Professeur ! L’élève Dreamaker a une nouvelle fois désobéi et enfreint le…
— La paix, Zebulakin, ce n’est pas le moment ! répondit le professeur Cornedru d’un ton agacé.
— Mais professeur, elle est rentrée seule ! insista le vieillard cornu.
— Je suis rentrée seule parce que Hell a refusé de m’attendre pendant que je faisais mes lacets ! expliquai-je.
Le professeur Cornedru écarquilla les yeux avant de foudroyer le démon du regard.
— Et c’est à cause de ça que vous me faites perdre mon temps ? Vous vous fichez de moi ?
— Mais non, professeur ! Je vous assure ! Elle a enfreint…
— Taisez-vous ! Je ne veux plus vous entendre ! gronda-t-il avant de baisser les yeux vers moi et de me lancer d’un ton furieux : Mademoiselle Dreamaker, que faites-vous plantée là ? Pourquoi n’êtes-vous pas en tenue ? Votre leçon d’escrime débute dans cinq minutes !
Bon sang ! Je me demandais vraiment comment le professeur faisait pour connaître l’emploi du temps de tous les élèves et pour savoir où ils devaient se trouver à la seconde près.
— Oui, professeur ! répondis-je en me précipitant aussitôt vers les escaliers.
*   *   *
Dès mon arrivée dans la salle qui servait de gymnase, les regards des sorciers, occupés à installer les tapis ou à vérifier le matériel, se tournèrent instantanément vers moi. Ils me suivirent des yeux, me donnant l’impression d’être soit une ennemie qu’ils rêvaient d’éliminer, soit un monstre de foire, sans que je puisse me décider pour l’une ou l’autre option.
— Mademoiselle Dreamaker, vous avez une minute de retard ! Allons, vite ! me lança le professeur Belgrade, notre maître d’armes, en agitant la main pour me faire signe de me dépêcher.
Je poussai un soupir en me demandant pour quelle raison les sorciers s’astreignaient à apprendre le maniement de l’épée, vu que leur objectif principal était de combattre les sorcières et qu’elles ne se promenaient pas en chausses avec une arme d’estoc à la main, mais qu’elles se contentaient de jeter des sorts, mais bon… ça faisait un bout de temps maintenant que je ne cherchais plus à trouver une raison logique aux actions des sorciers. J’étais bien trop épuisée pour ça. Et pour cause : entre les cours particuliers au manoir le matin, ceux dans le bâtiment principal l’après-midi, et l’apprentissage des techniques de combat le soir, mes journées ressemblaient à de vrais marathons.
— Oui, professeur, fis-je en allant récupérer mon épée sur le présentoir.
Les épées n’étaient pas standardisées. Chaque élève en possédait une spécifiquement adaptée à sa taille, son âge et son poids. Tout comme nos tenues. Nous portions tous une veste, un pantalon et des chaussettes blanches, mais les sorciers avaient estimé que nous n’avions pas besoin de porter de masque de protection sur le visage, en raison des étuis magiques posés autour de chaque pointe d’arme, et spécialement créés pour nous éviter de nous couper ou de nous embrocher.
— Messieurs Breneval et Montedieu, en place ! lança le professeur Belgrade.
Tandis que les deux élèves avançaient au milieu de la salle, je scrutai les visages à la recherche de Hell, mon adversaire attitré, avec une petite boule dans le creux de l’estomac. Le « Hell avec une épée » était déjà flippant en temps normal, je n’avais franchement pas hâte d’affronter le « Hell avec une épée, furieux contre moi »…
Je ne tardai pas à le repérer posté dans un coin au fond de la salle. Il me regarda avancer vers lui pendant quelques secondes avant de détourner les yeux.
— Si je comprends bien, tu fais toujours la tête ? soupirai-je.
— Pourquoi es-tu en retard ? demanda-t-il en ignorant délibérément ma question.
— Zebulakin.
— Quoi Zebulakin ?
— Tu es rentré une minute avant moi.
Hell leva un sourcil.
— Ridicule.
— Tu l’as déjà dit tout à l’heure.
— Non, cette fois, ce n’est pas toi, mais lui qui se montre ridicule.
Je poussai un soupir.
— Hell, je ne sais pas ce que j’ai fait, mais…
— Le loup.
— Quoi le loup ?
— Que te voulait-il ?
Je haussai les épaules.
— Il voulait me remercier d’avoir sauvé Zek.
— Tu n’as pas sauvé Zek, rétorqua-t-il froidement.
Non, probablement pas.
— D’accord, je rectifie : il voulait me remercier de ne pas t’avoir laissé tuer son compagnon de meute, c’est mieux comme ça ?
— Et c’est tout ?
— C’est tout, oui.
Je détestais lui mentir mais Logan avait tenu à me faire part de la proposition de la meute en tête-à-tête, ce qui signifiait qu’il ne voulait pas que Hell soit au courant.
— Hell, mademoiselle Dreamaker, à votre tour ! lança tout à coup le professeur Belgrade d’une voix stridente.
J’acquiesçai avant de me positionner face à Hell.
— En garde ! ordonna le professeur.
J’écartai aussitôt les talons.
— Tenez-vous droite, mademoiselle, ordonna-t-il à nouveau.
Je me redressai tout en regardant Hell.
— Au sujet de Logan…
— Tu l’appelles par son prénom ?
— Tu préférerais que je l’appelle « loup » comme toi ? demandai-je en projetant mon épée vers l’avant.
— Je préférerais que tu ne l’appelles pas du tout. Les lycans ne sont pas fiables, ils sont sauvages et dangereux, fit-il en contre-attaquant.
— Hell, attends ! hurlai-je en regardant la pointe de son épée. L’étui sur ta lame a dispa… Aïe !
Hell baissa aussitôt son arme, regarda l’entaille qu’il venait de faire à ma veste, puis examina la pointe de son épée en fronçant les sourcils.
— Où est passé l’étui de protection ? demanda-t-il comme s’il se parlait à lui-même.
— C’est exactement ce que j’essayais de te dire, il a disparu ! grondai-je avant de grimacer en voyant quelques gouttes de sang perler sur mon épaule.
Il avança d’un pas vers moi, élargit le tissu à l’endroit de l’entaille avec ses doigts, puis haussa les épaules.
— Ce n’est rien, une simple éraflure…
— C’est ta manière de me dire que tu es désolé ? lançai-je d’un ton de moquerie.
— Je n’y suis pour rien si…
Il s’interrompit puis demanda avec un sourire narquois :
— Tu ne vas tout de même pas chouiner pour une petite égratignure ?
Le professeur Belgrade, qui avait accouru jusqu’à nous, jeta à son tour un rapide coup d’œil à mon épaule avant de reporter son attention sur Hell :
— Que s’est-il passé ?
— C’est justement la question que j’étais en train de me poser, professeur, répondit Hell en lui tendant son épée.
— Où est passé l’étui de protection ? s’étonna le professeur après l’avoir examinée.
— Aucune idée, répondit Hell. Il s’est comme volatilisé d’un seul coup.
— Ce n’est pas grave, professeur, de toute façon, je ne sens… aïe ! Aïe ! J’ai mal ! hurlai-je en sentant une douleur fulgurante me perforer l’estomac tout à coup.
Hell fronça les sourcils.
— Emma, si c’est une plaisanterie…
Ma tête tournait, je serrais les dents pour ne pas hurler.
— Hell… Hell, je crois que je vais… bredouillai-je en m’écroulant sur le sol.
— Emma ! Emma !
Hell était penché au-dessus de moi. Le masque froid recouvrant habituellement son visage avait disparu. Je pouvais voir ses émotions transparaître successivement dans ses yeux : incrédulité, peur, panique…
— Tu… m’as lancé un sort ? balbutiai-je.
— Pourquoi est-ce que j’aurais fait ça ?
— Parce que tu… tu… es fâché contre moi, haletai-je tandis que des milliers de clous minuscules me perforaient les yeux et obscurcissaient ma vision.
— Ne dis pas de bêtises ! Jamais je ne…
— Hell… ça brûle ! Ça brûle !
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Mon ventre était en feu et la douleur me dévorait littéralement le cerveau. J’allais mourir… j’allais mourir et je m’en fichais. Je voulais juste que ça s’arrête.
— Ne bougez pas, mademoiselle Dreamaker ! Ne bougez surtout pas ! m’ordonna le professeur Belgrade d’une voix aiguë.
Bouger ? Aucun risque. Je parvenais à peine à respirer.
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Chapitre 7
Une vague de douleur me submergea, m’arrachant aux limbes où je me trouvais. J’étais vaguement consciente de la souffrance qui m’habitait, de la douleur que j’éprouvais à chaque battement de cœur, mais en même temps, j’avais l’étrange sensation de ne pas être là et d’être déconnectée de mon corps comme si je flottais au-dessus de lui et que je le regardais.
— Mademoiselle Dreamaker ?
Je percevais des mots, des murmures indistincts, mais mes paupières étaient scellées et je ne pouvais voir personne.
— Emma, je suis là, ne m’abandonne pas, s’il te plaît.
Une main me caressa le front et je sentis un filet de magie réchauffer soudain ma peau glacée.
— Respire, doucement… oui, comme ça…
— Ne gaspille pas ton pouvoir, laisse l’antidote faire son effet.
— Mais elle réagit à…
Ne t’arrête pas de parler. Je veux entendre ta voix, songeai-je sans parvenir à exprimer ma pensée à haute voix.
— Laisse-la se reposer, mon garçon, c’est le mieux que tu puisses faire.
*   *   *
— Alors ? Comment va-t-elle ?
— Elle est tirée d’affaire mais c’était tout juste… Si vous me l’aviez amenée deux minutes plus tard…
Les voix familières du professeur Cornedru et du professeur Munch résonnaient comme des gongs dans ma tête. Tout mon corps me faisait mal. J’avais la bouche sèche et j’étais incapable d’ouvrir les yeux.
— Qui ? Qui a fait ça, Theodore ?
— Je l’ignore, Edouard. Le Glorificus Atrae est un poison courant, n’importe quel élève peut en fabriquer.
— Mais n’importe quel élève ne possède pas forcément les compétences nécessaires pour lancer un sortilège capable de faire disparaître un étui magique…
Un poison ? J’avais été empoisonnée ? Sérieusement ?
— Soi… soif, murmurai-je en ouvrant les yeux.
Je sentis aussitôt un bras passer dans mon dos, puis soulever doucement ma tête de l’oreiller.
— Buvez, mademoiselle Dreamaker, dit le professeur Munch, un sorcier chauve au regard hypnotique qui enseignait l’art des potions, en posant un verre sur ma bouche.
J’entrouvris les lèvres et bus sans rechigner.
— Voilà… voilà, comme ça… pas trop vite.
Je sentis soudain mon estomac se soulever et la nausée m’envahir.
— Je… je vais vomir…
— Edouard, la bassine, je te prie, demanda le professeur Munch en se tournant vers le professeur Cornedru.
Le professeur Cornedru la lui tendit juste au moment où je commençais à vomir. Et quand je dis vomir… la douleur était telle que j’avais l’impression de cracher tous mes organes.
— Voilà, parfait… ça va aller beaucoup mieux, à présent.
Parfait ? Oh non, ce n’était pas parfait du tout. Ça faisait un mal de chien !
— C’est un effet secondaire normal de l’antidote, expliqua le professeur Munch.
Génial, vraiment génial… Il ne veut pas m’achever avec un marteau ou un couteau, ou me découper avec une tronçonneuse tant qu’on y est ?
— Le poison laissera-t-il des séquelles ? demanda le professeur Cornedru.
Le professeur Munch secoua la tête.
— Il n’a pas eu le temps de faire de dégâts dans l’organisme.
— C’est une fâcheuse affaire, fâcheuse affaire, oui, déclara le professeur Cornedru en poussant un soupir avant de pivoter et de lancer à Hell qui se tenait silencieusement dans un coin : Hell, il va vous falloir redoubler de vigilance, je ne veux pas qu’un tel événement se reproduise !
Oh non, non… Je ne m’étais pas aperçue que Hell était là, autrement… oh bon sang ! Ça voulait dire qu’il m’avait vue en train de vomir ?
— Ne vous inquiétez pas, professeur, je vous promets que ça ne se reproduira pas, répondit Hell.
Ils échangèrent un long regard en silence, comme s’ils avaient une conversation muette.
— Je suppose qu’il va falloir que j’en informe le Conseil des professeurs, déclara finalement le professeur Cornedru avant de se diriger vers la porte en marmonnant : Comme si je n’avais pas assez de problèmes comme ça…
Était-ce parce que j’avais le cerveau encore trop embué pour tout comprendre, ou parce que je refusais que tous ces événements et propos que j’avais entendus soient réels, mais j’avais vraiment l’impression d’être en plein rêve et de ne pas pouvoir reprendre pied dans la réalité.
— Je crois que je vais dormir, fis-je en m’allongeant.
— Oui, vous avez encore besoin de repos, répondit le professeur Munch tandis qu’incapable de lutter contre le sommeil, je sombrais à nouveau dans l’obscurité.
*   *   *
Quand je me réveillai, cette fois ce fut pour de bon. En ouvrant les yeux, je vis que l’aube était en train de se lever, que Hell dormait sur une chaise près de mon lit et que le professeur Munch écrivait sur un calepin tout en jetant de temps en temps un œil dans son microscope.
— Hell ?
Il ouvrit les yeux d’un air hagard et je me demandai depuis combien de temps il me veillait et pourquoi il n’était pas allé se coucher.
— Tu es réveillée ?
— Bonne déduction, Sherlock, fis-je d’une voix un peu éraillée.
Il ferma les paupières et inspira profondément.
— Bien.
Je haussai les sourcils.
— Tu me félicites de m’être réveillée ?
— Mademoiselle Dreamaker, cessez de bavasser et buvez ceci avant que je ne me fâche, grommela le professeur Munch en me tendant un verre rempli d’une mixture jaunâtre.
— Vous essayez de m’achever ? plaisantai-je.
— Ma chère enfant, si j’avais eu un tel dessein, croyez bien que vous ne seriez pas ici à faire la maligne.
Non, ça c’était évident.
Je bus la mixture infâme en grimaçant.
— La prochaine fois, vous ne pourriez pas lui donner un goût fraise ? Ou mieux, citron ?
Le professeur Munch leva les yeux au ciel.
— Pourquoi ? Vous avez l’intention de vous attirer à nouveau des ennuis ?
Bon, d’accord. Ce n’était pas la première fois que je me retrouvais à l’infirmerie. Ni la première fois que je manquais de mourir. Mais ça ne signifiait pas pour autant que je comptais en faire une habitude.
— Non.
— Parfait, parce que j’avoue que je commence à trouver ça lassant.
Il avait dit ça comme s’il m’accusait de le faire exprès, mais personne ne se dit « Oh super, tiens, et si je me jetais sur une lame empoisonnée ? » Ou peut-être que si, en fait. On ne peut jamais être sûr de rien avec ces maudits sorciers.
— Professeur Munch ? fis-je.
— Oui ?
— Quelqu’un a vraiment tenté de m’empoisonner ? Je veux dire… vous êtes certain qu’il ne s’agissait pas d’un accident ou que ce n’était pas Hell qui était visé vu que cela concernait son épée ?
— Non, ce n’était pas un accident, mademoiselle Dreamaker.
Bon ben, je ne risquais rien à demander…
— La personne qui a fait ça savait parfaitement ce qu’elle faisait, Emma, affirma Hell. Elle savait que j’utiliserais cette épée, elle savait que tu étais ma partenaire et que je te blesserais forcément une fois l’étui disparu…
Je clignai des yeux.
— Je… je suis désolée, j’avoue que j’ai un peu de mal à réaliser…
Le professeur Munch hocha la tête.
— C’est dû au choc, ça va passer.
Qu’est-ce qui était dû au choc ? Le fait que je refusais de croire que ça pouvait arriver ? Ou le fait d’être incapable d’imaginer que quelqu’un me haïssait suffisamment pour vouloir ma mort ?
— Laissez-moi vous examiner, fit-il en prenant ma tension avant de me coller un thermomètre dans la bouche. Parfait. Vous êtes en pleine forme, décréta-t-il avec un sourire satisfait une fois qu’il eut terminé. Vous allez pouvoir regagner votre chambre et moi, je vais continuer tranquillement mes travaux.
— C’est vrai ? Je peux partir ?
— Rien ne vous en empêche, répondit-il avant d’ajouter : Mais vous devez me promettre de rester au lit jusqu’à demain.
— Je vous le promets, professeur.
Je me relevai et sentis la tête me tourner.
— Doucement, doucement, rien ne presse, mademoiselle Dreamaker… Ah oui, c’est vrai, j’oubliais ! fit-il en me glissant un objet dans la main.
— Qu’est-ce que c’est ? demandai-je en regardant le petit flacon rempli de liquide verdâtre qu’il venait de me donner.
— Un antidote de ma fabrication. Il annihile les effets de presque tous les poisons.
J’écarquillai les yeux. Est-ce que ça voulait dire que le professeur Munch pensait que la personne qui avait tenté de m’empoisonner allait récidiver ? Que j’étais toujours en danger ?
— D’accord… euh… vous avez dit de « presque tous les poisons », et pour les autres ? demandai-je d’une voix mal assurée.
— Les autres n’ont aucun remède.
Alors ça, ce n’était pas franchement rassurant…
Considérant ensuite probablement que la conversation était close et qu’il en avait terminé avec moi, il alla tranquillement s’installer derrière son microscope en grommelant :
— N’oubliez pas de fermer la porte en partant.


[image: Image]


Chapitre 8
— Emma, appuie-toi sur mon bras, ordonna Hell tandis que je m’apprêtais à poser un pied sur la première marche de l’escalier.
— Ça va, je peux marcher seule.
— Ne sois pas idiote, tu tiens à peine debout.
Il avait raison. Gravir chaque marche me demandait un terrible effort et on avançait si lentement que ça me faisait grincer les dents de frustration.
— Arrête de soupirer, fit-il tandis qu’on atteignait le palier du deuxième étage.
— Tu soupirerais aussi si tu étais faible, blessé et épuisé au milieu d’un tas de gens qui te haïssent et qui veulent te tuer.
J’avais dit ça sans réfléchir, mais à peine les mots eurent-ils quitté ma bouche que je sus qu’ils étaient vrais.
— Tout le monde ne veut pas te tuer, objecta-t-il.
Si. Et le seul qui avait trouvé le courage de passer à l’acte venait de manquer son coup.
— Comment tu te sens ? Tu as mal quelque part ? demanda Hell en entrant dans ma chambre.
Tout mon corps était engourdi mais c’était mon cœur qui me faisait le plus souffrir. Et je ne voulais pas que ce soit réel. Je voulais me réveiller dans ma chambre à la maison et me dire que rien de tout ça n’avait existé. Ni le collège, ni le manoir, ni personne. Me dire que j’avais fait un cauchemar, un simple cauchemar.
— Non.
— Tu as soif ? Tu as besoin de quelque chose ?
Je le regardai en sentant les larmes me monter aux yeux, puis je m’écroulai d’un coup sur mon lit en éclatant en sanglots.
— Pleure, ça te fera du bien, murmura Hell en me caressant doucement les cheveux.
Me faire du bien ? Non. La seule chose qui pouvait me faire du bien, c’était de ne plus vivre dans la peur. Cette peur qu’il me fallait sans cesse refouler depuis que j’étais dans cet horrible endroit. Mais ça, malheureusement…
— Je n’arrive plus à respirer, haletai-je.
— Viens là, fit-il en me soulevant pour me coller contre lui.
J’enfouis ma tête dans l’étoffe de sa chemise. Puis, ma joue posée contre son torse et mes mains accrochées à ses épaules, je me remis à pleurer, à pleurer comme si quelque chose en moi s’était brisé et que j’expulsais toute ma tristesse et mes angoisses sur lui.
— Tout va s’arranger, je te le promets, dit-il en me berçant comme une petite fille. Je ne laisserai plus jamais personne te faire de mal et…
Il continua longtemps à parler mais je n’entendais pas vraiment ce qu’il disait… Sa voix était comme la petite musique sourde, distante et apaisante d’une berceuse…
— Emma ?
Quelques minutes plus tard, engourdie, vide et sans plus aucune larme à verser, je reniflai en essuyant mes joues.
— Ça va mieux ? demanda-t-il en repoussant mes cheveux en arrière.
Je relevai le menton pour le regarder. Il ne montrait rien, aucune émotion. Son visage était toujours aussi impassible, mais une tension semblait crisper légèrement sa mâchoire et la couleur de ses yeux s’était franchement éclaircie.
— Je… je crois que oui.
Il acquiesça et dit d’une voix douce :
— Ne t’inquiète pas, c’est une réaction tout à fait normale après un choc pareil.
Je ne m’inquiétais pas. Ma fierté en avait pris un coup, mais je ne m’inquiétais pas parce que je savais déjà que n’importe qui aurait réagi de la même façon. Non, je m’inquiétais parce qu’il n’aurait pas dû être capable de m’apaiser aussi vite et que je ne devrais pas éprouver un tel sentiment de sécurité quand je suis avec lui.
— Je sais.
— Évidemment, j’aurais préféré que tu évites de mouiller ma chemise, plaisanta-t-il, mais…
Je poussai un soupir. Je voulais le détester, je voulais le détester parce que c’était plus facile. Parce que je voulais quelqu’un à blâmer pour tout ce qu’il m’arrivait de mal. Mais je ne pouvais pas. Pas lui. Et ça m’agaçait au plus haut point.
— Tu ne vas tout de même pas chouiner pour quelques petites gouttes d’eau ? fis-je sur le même ton que celui qu’il avait utilisé quand il m’avait demandé si je comptais chouiner pour une égratignure.
Il esquissa un sourire.
— Pas de doute, tu vas beaucoup mieux.
Mieux ? Possible… mais je n’en étais pas si sûre. Maintenant que je n’étais plus sous le choc, que j’avais laissé sortir toutes mes émotions, et que j’étais à nouveau capable de penser, je me sentais surtout effrayée. Et je ne comprenais pas. Je ne comprenais vraiment pas que des gens puissent faire des choses aussi horribles, ni pourquoi ça tombait sur moi.
— J’ai besoin de prendre une douche, fis-je en me dirigeant vers la salle de bains.
*   *   *
Une fois que j’eus fini de me laver, j’enfilai le pyjama propre que j’avais laissé sur la petite étagère sous le lavabo et je regagnai ma chambre à coucher.
— Tu devrais t’allonger et dormir un peu, conseilla Hell en reposant le bouquin qu’il était en train de lire sur la table de chevet. Le professeur Munch a dit que…
Je secouai la tête.
— Je n’ai pas envie de dormir, j’ai envie de comprendre.
— Tu n’es pas la seule, fit-il en s’asseyant sur le rebord du lit.
Il resta un moment silencieux puis demanda tout à coup :
— Réfléchis, tu n’as rien remarqué de particulier ces derniers temps ? Des élèves qui auraient eu un comportement étrange ?
Drôle de question, parce que tout me semblait déjà étrange ici, alors…
Ne sachant quoi répondre, j’optai pour un haussement de sourcils perplexe.
— Emma ? insista-t-il.
— J’ai… j’ai beau réfléchir, je ne vois pas.
Si je devais vraiment citer tous les gens qui me détestaient, il n’y aurait pas un seul élève qui ne figurerait pas sur la liste, mais…
— Peut-être Zebulakin ? Mais bon, il est toujours tellement bizarre que…
— Non. Les démons ne se fatiguent pas à empoisonner les gens ou à fomenter ce genre de plan tordu.
Étrangement, je ne savais pas si c’était une bonne chose… J’étais même prête à parier le contraire.
— Et puis, le pacte qui le lie aux fils d’Asmodeus lui interdit de s’en prendre à nous, ajouta-t-il.
— Mais je ne suis pas « un fils d’Asmodeus », lui fis-je doucement remarquer.
— Peu importe, il fallait une magie de sorcier pour détruire l’étui.
D’accord… donc ça nous laissait tous les élèves du manoir… Autant dire qu’on cherchait une aiguille dans une botte de foin.
— Alors non, je ne sais vraiment pas.
— Tant pis, on finira bien par trouver d’une façon ou d’une autre, affirma-t-il.
— Mais tant qu’on ignore qui il est…
Ses yeux prirent une teinte si foncée qu’ils avaient l’air presque noirs et ses pupilles disparurent.
— Oh, mais on va découvrir de qui il s’agit, crois-moi, et ce jour-là…
Je sentis un nœud se former soudain dans mon estomac. J’avais beau être en colère, je ne voulais pas que Hell blesse quelqu’un à cause de moi.
— Je… je crois que tout compte fait, je vais me reposer un peu.
— Bonne idée, fit-il en prenant la chaise qui était devant le bureau pour la rapprocher du lit.
— Tu n’es pas obligé de rester, tu sais ?
Il haussa les sourcils.
— Tu penses vraiment que je vais te laisser seule après tout ça ?
— Je ne suis plus une petite fille, j’ai des pouvoirs et je sais me défendre…
— Tu peux bien raconter ce que tu veux, je n’ai pas l’intention de bouger, répondit Hell en me lançant un regard pénétrant qui me mettait au défi de m’opposer à lui. Nous nous dévisageâmes comme ça un bon moment et je finis par frissonner et par détourner les yeux.
— D’accord, fais comme tu veux. Ce n’est pas comme si j’étais en état de t’en empêcher de toute façon.
Son visage s’adoucit et un petit sourire étira ses lèvres.
— Tu es une vraie tête de mule, mais au moins, tu n’es pas trop idiote.
— J’imagine que je dois prendre ça pour un compliment ?
— C’en est un.
Je souris avant de fermer les yeux et de laisser ma tête retomber lourdement sur mon oreiller.
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Chapitre 9
Le rêve-souvenir était étonnamment précis : trois hommes étaient installés autour d’une grande table ronde, dans une salle en pierres blanches remplie de draperies représentant l’emblème des fils d’Asmodeus. L’un d’eux était le professeur Cornedru, mais j’étais incapable de distinguer les traits des deux autres hommes qui me tournaient le dos. Je pouvais juste voir que l’un d’eux portait un pull rouge et l’autre une chemise blanche avec les manches remontées juste au-dessous du coude.
— Vous avez vu de quoi sont capables les psychiques ? Combien de morts vous faut-il encore pour comprendre qu’on doit éliminer cette vermine ? gronda l’homme au pull rouge.
— Nous comprenons ta peine, Andrew, mais il s’agissait d’un accident, répondit doucement l’homme à la chemise blanche.
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— Il a tué mon fils ! s’écria rageusement l’homme au pull rouge.
— Et tu sais à quel point nous sommes désolés de ce qu’il lui est arrivé, mais nous ne pouvons pas éradiquer tous les psychiques à cause de l’erreur d’un seul, expliqua le professeur Cornedru.
— Pourquoi ? Parce que ton petit protégé est un marcheur de rêves ?
Le professeur Cornedru secoua la tête.
— Non, parce que serait illogique et injuste.
— Et aussi parce que nous avons besoin d’eux, ajouta l’homme à la chemise blanche.
— Sottises ! Donnez-leur une seule opportunité, une seule, de vous trahir, et vous verrez qu’ils le feront, ils le feront parce que c’est dans leur nature et qu’il n’y a rien, pauvres fous, que vous puissiez faire pour changer ça ! cracha l’homme au pull rouge d’un ton venimeux.
— Tu te trompes, les psychiques ne sont pas comme les sorcières, on peut les maîtriser, affirma l’homme à la chemise blanche.
Le professeur Cornedru haussa les sourcils.
— Qui dit qu’on ne peut pas maîtriser les sorcières ?
— L’histoire, imbécile ! L’histoire et l’expérience ! Et si tu crois le contraire, tu n’es qu’un idiot ! hurla l’homme au pull rouge en frappant son poing sur la table.
Le professeur Cornedru poussa un soupir.
— Soit, de toute manière, mon avis sur ce sujet est plus que minoritaire, mais pour les psychiques…
— C’est la même chose ! Et je ne suis pas le seul à le penser, la plupart des nôtres sont d’accord avec moi et désirent qu’on se débarrasse de ces monstres une bonne fois pour toutes !
— Et c’est ce que nous avons fait, dit l’homme à la chemise blanche, nous nous sommes occupés des adultes…
— … et nous devrions faire la même chose avec les enfants, déclara l’homme au pull rouge.
Le professeur Cornedru secoua la tête.
— L’école est sous ma responsabilité, ces enfants sont sous ma responsabilité, c’est à moi que revient cette décision.
— Les enfants grandissent… Combien de ces gamins que tu gardes précieusement sous clé vont bientôt atteindre l’âge adulte ? Combien, hein ? demanda l’homme au pull rouge.
Le professeur Cornedru détourna le regard.
— Trop.
— Autant dire que tu ne vas pas pouvoir les protéger bien longtemps, alors pourquoi t’obstiner ?
Le professeur Cornedru se pencha au-dessus de la table et répondit :
— Tu crois vraiment que la mort de ces gosses va te rendre ton fils ? Que ta souffrance sera moins forte quand tu n’auras plus personne à blâmer ? Que tu te sentiras soulagé ? Parce que je peux déjà te prédire que ça ne sera pas le cas, jamais.
— Va au diable ! s’écria l’homme au pull rouge en se levant brusquement de sa chaise.
Les lèvres du professeur Cornedru formèrent un rictus.
— Oh mais je suis sûr que je lui tiens, en ce moment même, compagnie.
*   *   *
Un coup frappé à ma porte me réveilla brusquement. Depuis combien de temps étais-je endormie ? Je n’en avais pas la moindre idée. J’étais étendue sur le lit tandis que Hell était encore assis sur la chaise. Tout paraissait brumeux comme si j’étais toujours en train de rêver.
On frappa à nouveau et Hell, qui semblait avoir délibérément ignoré le premier coup donné dans la porte, se leva en maugréant.
— L’imbécile… il t’a réveillée !
— Hell, je sais que tu es là ! Retire le sortilège que tu as jeté à cette maudite porte avant que je ne l’enfonce ! lança une voix depuis le couloir.
— C’est Eden ? demandai-je en sortant de ma torpeur.
Hell grimaça et hocha la tête avec réticence. Je secouai la tête.
— Hell, cesse tes enfantillages et ouvre-lui.
— J’ai pas envie.
Je réprimai un soupir. Hell et Eden étaient amis depuis l’enfance et je savais qu’ils tenaient profondément l’un à l’autre, mais ça ne les empêchait pas de passer leur temps à se quereller. À croire que c’était plus fort qu’eux…
Comme je faisais mine de me relever, Hell tendit la paume de sa main vers la porte en lançant une incantation.
Cette dernière s’ouvrit et Eden entra en souriant.
— Ah, enfin ! Je commençais à me demander si je n’allais pas devoir aller chercher une hache.
— Pourquoi ? Tu comptes devenir bûcheron ? ricana Hell.
— Et toi devenir comique ? rétorqua Eden sur le même ton.
Je les regardais pendant qu’ils se faisaient face, une nouvelle fois frappée par le contraste saisissant qui existait entre eux deux. Avec ses cheveux blonds, ses grands yeux clairs et son élégance naturelle, Eden avait l’air d’un gentil prince de conte de fées, tandis que Hell ressemblait au sublime mais dangereux prince des enfers.
— Que viens-tu faire ici ? lui demanda ce dernier.
— J’apporte le dîner de ta patiente, quoi d’autre ? fit Eden avant de poser le sac en toile qu’il tenait dans sa main sur mon bureau.
Hell fronça aussitôt les sourcils d’un air suspicieux.
— Où as-tu eu ça ? Qui te l’a donné ?
Eden pinça les lèvres d’un air vexé.
— Tu me prends pour un crétin ? Tu crois vraiment qu’après avoir appris ce qu’il était arrivé à Emma, j’aurais pris un tel risque ?
Zut alors ! Les rumeurs devaient courir bon train dans le manoir pour qu’Eden soit déjà au courant que quelqu’un avait tenté de m’empoisonner…
— Non, bien sûr que non… Ces plats viennent d’une personne en qui j’ai totalement confiance, ajouta Eden.
— Totalement confiance ? Vraiment ? répéta Hell d’un air de doute.
Eden leva les yeux au ciel.
— Je parle de moi. C’est moi qui ai tout préparé.
— Toi ? Et depuis quand fais-tu la cuisine ?
— Hell, cuisiner soi-même ses repas est le seul moyen de manger correctement dans cet endroit, répondit Eden en pinçant les lèvres.
— Sérieusement ?
Eden haussa les épaules.
— Tout le monde n’a pas un estomac en béton comme le tien.
Au moins, ça me permettait de comprendre pourquoi je croisais si rarement Eden dans le réfectoire.
— C’est très gentil, Eden, je te remercie, fis-je en me levant de mon lit pour me diriger vers le bureau.
— Fais attention, Emma, cette nourriture ne contient peut-être pas de poison, mais rien ne dit que tu ne risques pas une intoxication alimentaire, plaisanta Hell.
Eden lui jeta un regard noir.
— Impossible ! Je n’utilise que des produits frais !
Je poussai un profond soupir.
— Hell, arrête d’ennuyer Eden…
Ce dernier lui sourit d’un air moqueur.
— Tu l’as entendue ? Arrête de m’ennuyer !
Hell haussa les sourcils.
— Tu ne veux pas me tirer la langue tant que tu y es ?
Tandis qu’ils continuaient à se chamailler, mon esprit s’égara un instant vers le rêve-souvenir dans lequel j’avais inconsciemment pénétré. J’ignorais qui était le dormeur. J’imaginais qu’il faisait une sieste ou que c’était un couche-tôt et que mon pouvoir n’avait trouvé que lui d’endormi, mais j’étais au moins sûre qu’il s’agissait de l’un des trois hommes qui participaient à la discussion.
— Emma ? Tu te comportes bizarrement, remarqua Hell. Il y a un problème ?
Oui et non. En réalité, assister à ce souvenir m’avait permis de mieux comprendre certaines choses. À commencer par le terrible sort que les sorciers réservaient aux jeunes psychiques qui se trouvaient dans les cachots du sous-sol du manoir et à celui qui avait été infligé aux adultes avant eux. Et le moins qu’on puisse dire, c’est que je trouvais ça terrifiant.
— Non, j’ai simplement un peu de mal à me réveiller, mentis-je.
— Tu as dormi toute la nuit et pratiquement toute la journée, fit Hell.
Je me forçai à sourire.
— Mon corps a besoin de récupérer.
Eden ne disait rien mais ses lèvres se retroussèrent un bref instant en un sourire incrédule, indiquant clairement qu’il ne me croyait pas.
Il fit néanmoins un pas vers moi et lança d’un ton enjoué, en sortant plusieurs boîtes Tupperware du sac de toile qu’il avait rapporté :
— Voilà pourquoi tu dois manger ! Allez, dépêche-toi avant que ça ne refroidisse !
Je lui souris puis pris la chaise et m’installai derrière mon bureau.
— C’est bon, fis-je après avoir ingurgité le tiers du plat.
Hell grimaça comme s’il avait du mal à croire qu’on puisse aimer la cuisine d’Eden, puis dit en regardant ce dernier :
— Puisque tu es ici, je vais en profiter pour aller prendre une douche et enfiler des vêtements propres. Ne la quitte pas des yeux le temps que je revienne.
— Arrête de me prendre pour un bébé, c’est ridicule ! grommelai-je.
Eden ignora ma remarque et répondit à Hell d’un ton solennel qui ne lui ressemblait pas du tout :
— Tu peux compter sur moi.
*   *   *
Une fois Hell parti, Eden attendit tranquillement que je termine de manger, puis me demanda aussitôt que j’eus avalé la dernière bouchée :
— Tu veux qu’on en parle ?
Je fis les yeux ronds.
— Hein ?
— Il y a quelque chose qui ne va pas.
Je m’esclaffai.
— Juste « quelque chose » ? Il y a des tas de choses qui ne vont pas, tu veux dire !
— Emma, je connais ce regard… c’est celui que j’ai quand un rêve me hante ou qu’il me perturbe…
Qu’Eden soit un marcheur de rêves, comme moi, faisait que je pouvais difficilement lui mentir, mais je n’étais pas non plus prête à lui avouer ce qui me tracassait ou à parler des psychiques avec lui. D’abord parce qu’il considérait le professeur Cornedru comme un père et que je redoutais qu’il lui répète notre discussion, et ensuite parce que je savais que contrairement à moi, il ne haïssait pas ni ne redoutait les sorciers, et que rien de ce que je pourrais dire ou faire ne changerait l’opinion qu’il avait d’eux.
— Je ne suis pas perturbée, juste un peu gênée, soupirai-je.
— Comment ça « gênée » ?
— Certains rêves de garçons sont vraiment embarrassants, surtout quand il s’agit d’embrasser des filles.
Ben oui… je racontais n’importe quoi, mais Britt m’avait dit que le meilleur truc pour faire taire un garçon ou pour lui donner envie de fuir une discussion, c’était de lui parler d’histoires de cœur, de baisers ou de quoi que ce soit d’autre en rapport avec les sentiments amoureux, alors bon…
Une lueur de compréhension traversa soudain son regard et il se racla la gorge.
— Oh… je vois.
— Oui… bon bref, et si on changeait de sujet ? suggérai-je.
Il acquiesça avec empressement.
— Excellente idée !
Cool… Un point pour Britt.
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Chapitre 10
Contrairement à ce qu’imaginaient le professeur Cornedru et les autres, affronter de jeunes sorciers haineux et trouillards n’était pas la plus stimulante ni la plus fun de mes occupations. D’abord parce qu’à l’exception de Hell et de quelques autres élèves de dernière année, aucun de mes adversaires n’était à la hauteur et que les combats ne duraient jamais plus d’une minute, et ensuite parce que je détestais voir dans leurs yeux la peur et le dégoût que je leur inspirais.
— Mademoiselle Dreamaker, je ne pense pas avoir déjà observé ce genre d’enchantement, fit le professeur Omfray en regardant le jeune sorcier de première année qui se tordait de rire sur le sol.
Je haussai les épaules.
— J’aime bien innover.
— Son but est-il de faire mourir de rire ? demanda-t-il d’un ton perplexe.
J’avais hérité de la mémoire de ma lignée, autrement dit, de tous les sortilèges de ma famille. Et contrairement à ce qu’imaginait le professeur, la plupart d’entre eux étaient inoffensifs et ne servaient pas à tuer. Pour preuve, celui que je venais de lancer avait initialement pour but de dérider un enfant triste.
— Je dirais plutôt de détourner l’attention de l’adversaire, mentis-je.
— Oh… ceci dans l’objectif, bien entendu, de lui infliger ensuite un sort mortel ? fit-il comme si c’était une évidence.
Je soupirai intérieurement. Pourquoi les sorciers pensaient-ils systématiquement que les sorcières étaient obsédées par le fait de tuer ? Que chacun de leurs enchantements ou chacune de leurs actions étaient motivés par l’envie de faire souffrir ? C’était non seulement absurde, mais ça montrait qu’ils ne connaissaient franchement rien aux femmes qu’ils combattaient avec acharnement depuis toutes ces années.
— Évidemment, fis-je.
— Bien, excellent, excellent ! approuva-t-il en me faisant signe de retourner parmi les autres élèves.
Hell me dévisagea tandis que je me glissais près de lui, puis me chuchota immédiatement à l’oreille :
— Menteuse.
— Je n’ai pas menti, mon enchantement était effectivement capable de déstabiliser un ennemi et de le priver de ses capacités de défense, rétorquai-je.
— Mais il n’a pas été créé dans ce but, devina-t-il.
Je lui jetai un regard surpris.
— L’expression de ton visage, expliqua-t-il en répondant à ma question silencieuse, et aussi le fait que c’est un sort ridicule.
— Faire rire les enfants n’est jamais ridicule, objectai-je.
— Faire rire les enfants ne fait pas partie des préoccupations des sorcières.
Il y avait tellement de conviction dans sa voix que je ne cherchai même pas à le détromper.
— Des sorciers non plus, ricanai-je.
Il leva les yeux au ciel, puis sortit du rang en entendant le professeur Omfray l’appeler.
*   *   *
— Tu as une sale mine, remarqua Britt en s’asseyant en face de moi.
La cantine était encore plus bruyante que d’habitude, tous les élèves parlaient en même temps et j’avais du mal à entendre ma propre voix.
— Comme je te l’ai dit, j’ai été malade, mentis-je, mais ça va beaucoup mieux maintenant.
— Emma Dreamaker, si tu ne veux rien me dire, ne dis rien, mais ne me mens pas, d’accord ? répondit-elle avec le ton sévère qu’utilise une institutrice quand elle gronde un enfant.
Britt avait beau être ma meilleure amie, je ne voulais surtout pas qu’elle sache que quelqu’un avait tenté de me tuer, parce que je savais à quel point elle en serait affectée et que ça ne servirait de toute façon à rien.
— Entendu, soufflai-je.
— « Entendu » tu ne me dis rien ou « entendu » tu ne me mens pas ? demanda-t-elle en haussant les sourcils.
— Elle est tenace, hein ? me murmura Victor dans l’oreille en regardant Britt d’un air moqueur.
— Je t’ai entendu, Victor, gronda Britt.
Hell eut un petit sourire et donna une tape amicale dans le dos de Victor.
— Non seulement tenace mais elle entend tout.
Victor lui jeta un regard surpris, puis hocha la tête.
— Alors ? demanda Britt en reportant son attention sur moi.
— Alors quoi ? demandai-je.
— Que t’est-il arrivé ? Pourquoi n’étais-tu pas en cours hier ?
Après quelques secondes de silence gêné, Hell dit :
— Quelqu’un a tenté de la tuer, elle s’en est sortie de justesse.
Trop choquée pour dire quoi que ce soit, je le fusillai du regard.
— Ben quoi ? Autant qu’ils sachent, non ? Au moins, Bjorg et Groumpf pourront te protéger si quelque chose arrive ou si quelqu’un s’en prend à toi, dit-il d’une voix qui trahissait sa mauvaise conscience, comme s’il savait parfaitement qu’il n’aurait pas dû tout leur raconter sans mon accord.
— Groumpf groumpf groumpf.
— Groumpf dit que même si c’est un démon et que les démons lui donnent des aigreurs d’estomac, il fera un effort pour le manger, traduisit Victor.
Je secouai la tête.
— Cette fois, ce n’est pas un démon mais un sorcier, Groumpf.
— J’aime mieux les chèvres, mais les sorciers n’ont pas l’air trop mauvais, fit Bjorg en serrant les poings de colère.
— Fais attention ! Si tu dévores un sorcier, tu risques d’avoir une sale note en cours d’amabilité, lui fis-je remarquer.
Son menton se durcit.
— Tant pis, tant que j’ai la moyenne à l’examen final…
— Arrêtez ces absurdités et raconte-nous plutôt ce qu’il s’est passé, fit Britt d’un air soucieux.
Je lui résumai rapidement la situation et constatai, à la fin de mon récit, que mes amis n’osaient plus dire un seul mot et semblaient pétrifiés.
— Que vous arrive-t-il ? Vous en faites des têtes !
— C’est que… c’est un problème très sérieux, fit la tête Numéro un de Misha.
— Oui, un problème très très sérieux, tu étais pratiquement morte, approuva sa tête Numéro deux.
Voyant probablement que je pâlissais légèrement, Victor fronça les sourcils.
— Vous pourriez peut-être faire preuve d’un peu plus de tact !
— Oh, mais on sait faire preuve de tact, dit la tête Numéro un de Misha.
— Le tact, c’est même notre fort, confirma sa tête Numéro deux.
Bizarrement, Victor ne sembla pas convaincu.
— Emma va bien et Hell veille sur elle, donc j’imagine que maintenant que sa sécurité est assurée, la priorité est de retrouver le coupable, non ? déclara Britt en faisant preuve, comme à chaque fois dans ce type de situation, de logique.
— En effet, répondit Hell.
— Vous avez des soupçons ? Des suspects ? Enfin ce genre de choses ? demanda à nouveau Britt.
Je secouai la tête.
— Pas pour le moment, non.
— Mais vous pensez qu’il pourrait récidiver ? demanda Britt en regardant Hell.
— C’est une possibilité qu’on ne peut pas exclure, reconnut-il.
Lola écarquilla les yeux.
— Wouah ! On se croirait dans un roman policier… Britt serait la détective privée et Hell…
— Le tueur à gages ? la coupa Britt.
Je ne pus m’empêcher de sourire parce qu’elle n’était pas tombée très loin. Hell avait effectivement plus le profil d’un assassin que celui d’un enquêteur.
Lola leva les yeux au ciel.
— Mais non ! Le policier chargé de l’enquête !
— Et moi je serais la victime du crime ? plaisantai-je.
Mes amis tournèrent tous la tête vers moi, mais aucun d’eux ne semblait trouver ça drôle. Peut-être qu’en effet, ça ne l’était pas.
— Tu es hilarante, déclara Britt d’un ton qui indiquait le contraire.
— Je sais. Je compte bientôt tenter ma chance comme humoriste, plaisantai-je.
— Groumpf groumpf groumpf.
— Qu’est-ce qu’il dit ? demandai-je.
— Il dit qu’il a une tante qui était humoriste autrefois, mais que ça n’a pas marché, traduisit Victor.
— Parce que les gens ne la comprenaient pas ? tentai-je de deviner.
— Groumpf groumpf groumpf.
— Non, parce qu’elle n’était pas drôle, traduisit Victor.
Ah oui, là, évidemment…
— En tout cas, tu ferais mieux de surveiller tes arrières, Emma, dit Britt. Ne mange pas ce que les autres te donnent, ne reste jamais seule, ne…
— Je sais déjà tout ça, répondis-je.
— Oui, mais tu as une fâcheuse tendance à te fourrer dans les pires situations, remarqua Lola.
— Ça, c’est vrai ! approuva la tête Numéro un de Misha.
— Cette fois, tu dois vraiment faire attention, ajouta sa tête Numéro deux.
Britt hocha la tête.
— Tu n’es plus une petite fille, tu peux mieux faire, te montrer raisonnable et…
— Ça suffit ! m’écriai-je soudain sans parvenir à cacher ma frustration.
Qu’est-ce qu’ils croyaient ? Que je le faisais exprès ? Que je me réveillais chaque matin en me disant : « Tiens, qu’est-ce que je pourrais bien inventer pour m’attirer des ennuis ? » Ou que j’étais responsable de tout ce qui tournait mal dans ma vie ? Et puis qu’est-ce que ça voulait dire « tu peux mieux faire » ou « montre-toi raisonnable » ? J’étais raisonnable, plus que ça, même ! Quand papa avait reçu la lettre du Ministère, je n’avais pas protesté, j’avais suivi les ordres et je m’étais rendue dans cette prison, quand on avait découvert que j’avais des pouvoirs et qu’on m’avait transférée au manoir sous un faux prétexte, là encore, je n’avais rien dit et j’avais sagement obéi, mais…
— Emma… soupira Britt.
— Je sais que tu dis ça pour mon bien, mais en ce moment, j’ai plus besoin de réconfort et de soutien que de conseils idiots ou de critiques, fis-je en essayant de retrouver mon calme.
Une lueur de compassion mêlée de culpabilité traversa le regard de Britt.
— Oh ! Pardon, je ne voulais pas te blesser, je n’avais pas réalisé que…
Elle se leva soudain de sa chaise, contourna la table et m’entoura de ses bras en disant :
— Tu as raison… tu as parfaitement raison, je suis désolée.
Groumpf, Victor, Lola, Misha et même Bjorg s’agglutinèrent autour de moi pour me faire un câlin à leur tour et je sentis d’un coup ma colère s’évanouir comme par enchantement.
— Doucement… vous allez m’écraser !
— Groumpf groumpf groumpf.
— Qu’est-ce qu’il dit ? demandai-je.
— Il dit que même si tu n’as pas de beaux poils blancs et une bonne odeur de bouc comme Vivi, il t’aime quand même, répondit Victor d’une voix étouffée, parce que Bjorg était à moitié affalé sur son dos.
— Moi aussi je t’aime, Groumpf, répondis-je, je vous aime tous…
Et je le pensais. Je le pensais du plus profond de mon cœur.
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Chapitre 11
J’avais l’habitude de me réveiller en catastrophe. Mon père me disait même que c’était « ma marque de fabrique » et que je ne serais pas Emma si je ne bondissais pas tous les matins hors de mon lit en me traitant d’idiote et en me promettant de programmer mon réveil plus tôt… Bref, ce matin n’était pas différent des autres, à ceci près qu’avec le matelas de Hell installé sur le sol et toutes les affaires qu’il avait apportées avec lui, ma chambre était un vrai foutoir et que j’avais mis des plombes à retrouver mes chaussures.
Je finissais de nouer mes lacets, lorsque j’entendis Hell soupirer :
— Dépêche-toi un peu, tu vas être en retard !
Je levai aussitôt la tête pour le dévisager à travers la masse de cheveux bruns qui me recouvrait le visage.
— Mais tu viens de dire qu’il était 7 h 30 !
Il me contempla avec un sourire amusé.
— C’était il y a vingt-cinq minutes…
Je me relevai en écartant mes cheveux.
— Quoi !!!?
Il éclata de rire. De toute évidence, le fait de ne pas arriver à l’heure lui paraissait moins grave qu’à moi.
— Coiffe-toi, au moins, tu as l’air d’un épouvantail ! lança-t-il tandis que je me précipitais vers la salle de bains.
En regardant mon reflet dans le miroir, je sentis soudain mon ventre se contracter. Quatorze ans… J’avais quatorze ans aujourd’hui, ce qui signifiait que je venais de passer un an sans avoir le moindre contact avec mon père. Un an à rester prisonnière de cet endroit. Un an à supporter de vivre une vie qui n’était pas la mienne.
— Emma !
— J’arrive ! J’arrive !
Dans un mouvement machinal, je pris la brosse et la passai rapidement dans mes cheveux en tentant de chasser la colère qui montait en moi. Une colère qui confortait plus que jamais ma décision de m’enfuir. Tout ce qu’il me restait à faire en attendant, c’était de donner le change, me montrer patiente et glaner toutes les informations susceptibles de m’être utiles.
— Ah enfin ! s’exclama Hell en me voyant ressortir de la salle de bains.
Jetant un coup d’œil à mon uniforme, j’attrapai mon sac à dos posé près de mon bureau et hochai la tête.
— Je suis prête !
— Bien, alors on y va, décréta-t-il en me souriant si gentiment que je sentis soudain ma gorge se serrer.
Je voulais quitter cet endroit et je n’allais sûrement pas changer d’avis, mais quand Hell se comportait de cette façon, je ne pouvais m’empêcher de culpabiliser et de songer à ce qu’il allait ressentir le jour où ça arriverait, où il comprendrait que je ne me battrais jamais à ses côtés, et ça me faisait mal.
— Je commence par quoi, déjà ?
— Étude des potions, répondit Hell.
Ce n’était pas ma matière favorite, et le fait que le professeur Munch ait choisi de déléguer le soin de m’en enseigner les rudiments au professeur Thumbach n’arrangeait rien, mais ça valait toujours mieux que les ennuyeux cours d’histoire du professeur Wilfried.
— Et toi ? Tu commences par quoi ?
— Moi, je reste avec toi, affirma-t-il.
Je lui jetai un regard incrédule.
— Tu comptes assister à mon cours particulier d’étude des potions ? Sérieux ?
Les couloirs bourdonnaient d’activité, et je manquai de peu de me faire bousculer.
— Fais attention où tu marches et regarde devant toi ! me réprima Hell.
Je fus tentée un instant de lui répliquer que s’il comptait vraiment passer tout son temps avec moi, il avait intérêt à se montrer plus aimable, mais je savais que ce genre de réflexion ne rimait à rien, pas alors qu’il paraissait aussi déterminé à me protéger. Ni avec le caractère obstiné et volontaire qui était le sien. Du reste, j’avais beau ne pas vouloir me l’avouer, sa présence me réconfortait et semblait rendre l’environnement un peu moins hostile.
— Eh, Dreamaker, murmura un garçon en me frôlant, j’espère que la prochaine fois, il ne te loupera pas.
Je tournai immédiatement la tête mais il s’était déjà mêlé aux autres élèves sans que j’aie le temps de voir son visage.
— Emma ? Qu’est-ce que tu fiches ? demanda Hell en pivotant vers moi.
— Rien, j’étais juste en train d’écouter le doux murmure d’un de tes congénères qui espérait que le tueur ne me loupe pas la prochaine fois, raillai-je.
Une flamme s’alluma aussitôt dans les yeux de Hell.
— Qui ? Qui ça ?
— Pourquoi ? Tu comptes le frapper ? Les frapper tous ? ricanai-je avant d’ajouter : Laisse tomber, va… De toute manière, ce n’est pas ça qui risque de faire monter ma cote de popularité.
Comme il ne trouvait probablement aucun argument pour me contredire, il se contenta de me prendre la main et de me traîner jusqu’à la salle de cours.
*   *   *
— Mademoiselle Dreamaker ? Hell ? Veuillez me suivre dans mon bureau, je vous prie, fit le professeur Cornedru à la fin des cours de la matinée.
— Maintenant ? demandai-je.
Il arqua un sourcil, comme si je venais de lui poser une question incongrue.
— Oui, maintenant, il y a un problème ?
Oh que oui ! Tous les midis, je devais me rendre à la cantine située dans le bâtiment principal, et vu le peu de temps dont je disposais, et pour m’y rendre et pour manger, avant que les cours de l’après-midi ne commencent, chaque minute était comptée.
— Non, non, professeur, soupirai-je en le suivant en traînant des pieds.
Cette journée d’anniversaire s’annonçait telle que je l’attendais : triste et déprimante au possible.
— Je vais essayer de faire court, mademoiselle Dreamaker, fit le professeur Cornedru en s’installant derrière son bureau.
Cool… enfin une bonne nouvelle.
— Nous n’avons aucune idée de l’identité de la personne qui a lancé le sort pour détruire l’étui.
Euh… elle n’était peut-être pas si bonne que ça, tout compte fait.
— Du moins, pour l’instant, ajouta-t-il.
Il avait parlé d’une voix neutre, mais ses épaules et sa posture étaient raides et il ne s’était pas adossé au fauteuil comme d’habitude. Ce qui signifiait probablement qu’il était particulièrement contrarié.
— Je comprends, professeur, dis-je doucement.
— Non, non, vous ne comprenez pas. S’il vous arrivait quelque chose, la moindre chose, toute cette expérience serait…
Il s’interrompit comme s’il regrettait d’en avoir trop dit, puis déclara d’un ton décidé :
— C’est pourquoi j’envisage sérieusement de supprimer vos cours de l’après-midi afin de vous garder en sécurité ici.
J’écarquillai les yeux.
— En sécurité ? Ici ? Vraiment, professeur ?
— Pourquoi cet air étonné ? Le bâtiment principal dispose de trop peu de surveillants et…
— Mais ce ne sont pas les élèves du bâtiment principal qui ont tenté de m’empoisonner, professeur. C’est un sorcier, ce qui signifie que je suis bien plus en danger ici.
Ce que je venais de dire sembla ne pas lui plaire, parce qu’il se renfrogna aussitôt.
— Celui qui vous a pris pour cible est vraisemblablement un élève de cette école, certes, mais je me suis laissé dire qu’il y avait eu un incident avec les lycans, qu’un élève avait été tué et que…
— Je sais, j’y étais, fis-je.
Le professeur Cornedru fronça les sourcils.
— Comment ?
— C’est Emma qui a mis le loup hors d’état de nuire, professeur, affirma soudain Hell.
Le professeur me regarda sans cacher sa surprise.
— C’est vous ? Vous, qui avez… ?
J’acquiesçai.
— Je l’ai juste rendu inconscient, dis-je, ensuite il a repris forme humaine et voilà…
— Hell, c’est inadmissible ! Comment avez-vous pu laisser Mlle Dreamaker prendre un tel risque ?
— Elle ne courait aucun véritable risque, professeur, j’étais avec elle. De plus, elle a largement les pouvoirs nécessaires pour neutraliser ou tuer seule n’importe quel lycan, assura Hell calmement.
— Professeur, dis-je, j’ai de bons amis dans le bâtiment principal, en particulier un groumpf et un ogre, et je suis assez forte et entraînée maintenant pour affronter n’importe quel adversaire…
Il ouvrit plusieurs fois la bouche comme s’il était en train de faire une crise d’apoplexie.
— Un groumpf et un ogre ?!!!
— … ce que je ne peux pas faire, en revanche, poursuivis-je sans me démonter, c’est combattre un ennemi invisible, un lâche qui empoisonne les gens ou qui les poignarde dans le dos.
Le professeur Cornedru m’observa un long moment en silence, son visage à présent dénué d’expression, comme s’il avait barricadé d’un coup toutes ses pensées et ses émotions.
— Très bien, j’ai entendu ce que vous aviez à dire, mademoiselle Dreamaker. Je vous ferai bientôt part de ma décision.
J’acquiesçai poliment.
— Merci, professeur.
*   *   *
— Alors ? Qu’est-ce que tu en penses ? demandai-je à Hell en quittant le manoir.
— J’en pense que le professeur Cornedru a été… disons, surpris, fit-il d’un ton amusé.
— Pourquoi surpris ? On avait raison, non ? Je veux dire, la menace vient du manoir, pas du bâtiment principal…
Hell haussa les épaules.
— Il est très nerveux, alors entre cette histoire d’empoisonnement et le problème avec les lycans… je pense qu’il a peur pour toi.
Ou pour lui… Je n’avais pas oublié le fait qu’il avait parlé de moi comme d’une expérience. Une expérience qu’il ne souhaitait surtout pas louper sous prétexte que je me serais fait tuer. Comme quoi on avait tous nos motivations.
— Quoi qu’il en soit, tu lui as sûrement donné matière à réfléchir, poursuivit-il en fronçant les sourcils.
— À t’entendre, on dirait que ce n’est pas une bonne chose, répliquai-je, étonnée.
— Si, si, c’est juste que… non, laisse tomber, ça n’a pas d’importance, fit-il en se dirigeant vers la bibliothèque.
— Où est-ce que tu vas ?
— Il est trop tard pour aller à la cantine, tu as de la monnaie ?
— Non, pour quoi faire ?
— Bon, alors j’imagine que je vais devoir braquer le distributeur et nous récupérer des paquets de chips.
— Braquer ? répétai-je en écarquillant les yeux.
Il me fit un clin d’œil.
— Braquer, ensorceler, enchanter…
Je fronçai les sourcils.
— C’est légal, ça ?
— Non, mais si tu ne dis rien, je ne dirai rien non plus.
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Chapitre 12
— Tiens Emma ! C’est de notre part à tous ! s’écria Britt, les yeux pétillants d’excitation.
Britt et les autres, probablement très déçus de ne pas m’avoir vue à la cantine pour me souhaiter mon anniversaire, m’avaient fait la surprise de m’attendre à la fin des cours. Et j’en étais sincèrement émue.
Je pris le paquet qu’elle me tendait, un peu étonnée.
— Vous n’auriez pas dû, je ne m’attendais vraiment pas à…
— Ne dis pas de bêtises, m’interrompit aussitôt Britt, allez, ouvre-le !
— Oui, Emma ! Ouvre ton cadeau ! ajouta Lola d’un ton enthousiaste.
Je déglutis et arrachai rapidement le papier qui recouvrait le carton.
— Un Walkman et de vieilles cassettes audio ? bredouillai-je sans en croire mes yeux.
Britt hocha doucement la tête.
— Comme on n’a pas le droit d’avoir de téléphone, d’ordinateur ou de lecteur MP4 dans l’enceinte du collège, on s’est dit que même s’il n’était pas tout neuf et que les musiques sur les bandes datent de Mathusalem, ça restait tout de même de la musique…
— On s’est tous cotisés ! fit la tête Numéro un de Misha.
— Mais c’est moi qui ai participé le plus, crut bon de préciser sa tête Numéro deux.
— Menteuse ! objecta la Numéro un.
— Si, c’est vrai ! insista la Numéro deux.
Le Walkman dans les mains, je sentis soudain mon nez me piquer et des larmes emplir mes yeux.
— Je ne sais pas quoi dire…
— Groumpf groumpf groumpf.
— On en a déjà discuté et on t’a expliqué que ce n’était pas une bonne idée, dit Victor en lui lançant un regard sévère.
— Qu’est-ce qu’il dit ? demandai-je.
— Il dit que c’est notre faute si tu es triste et qu’on aurait mieux fait de l’écouter et de t’offrir un tikikiki du Mexique, comme il nous l’avait suggéré, expliqua Victor.
— Je ne suis pas triste, Groumpf, bien au contraire, le détrompai-je, la gorge serrée, avant de demander d’un ton curieux : C’est quoi un tikikiki du Mexique ?
Victor haussa les épaules en signe d’ignorance.
— Aucune idée, mais il prétend que même s’il court très vite, qu’il a des épines empoisonnées et qu’il sent mauvais, ses tripes sont délicieuses.
— Personnellement, je préfère la viande de chèvre, remarqua Bjorg.
— Groumpf groumpf groumpf.
— Il dit que c’est parce que tu es un ogre et que les ogres n’ont aucun goût, traduisit Victor.
Bjorg pencha son énorme tête vers Groumpf.
— Répète ça si tu l’oses !
— Groumpf groumpf groumpf ! grogna Groumpf en le regardant d’un air de défi.
— Ah non ! Vous n’allez pas recommencer vous deux ! intervint tout à coup Britt, ses gigantesques oreilles virant soudain au rouge vif. C’est l’anniversaire d’Emma aujourd’hui, alors personne ne se dispute avec personne, personne ne mord personne et personne ne mange personne ou je vous promets que ça va sérieusement barder ! Compris ?
[image: Image]

Sous l’effet de sa réprimande, Groumpf baissa aussitôt la tête et Bjorg se mit à gesticuler d’un pied sur l’autre, l’air affreusement embarrassé.
Essuyant les larmes qui continuaient à couler sur mes joues sans que je puisse me retenir, j’esquissai un sourire. Si quelqu’un m’avait dit quelques années plus tôt que je fêterais mes quatorze ans en compagnie d’une fille aux grandes oreilles, d’une petite créature poilue qui se transforme en monstre, d’une fille à la peau de serpent, d’un garçon qui comprend toutes les formes de langages, d’une fille à deux têtes et d’un ogre, j’aurais éclaté de rire et je l’aurais probablement pris pour un fou, mais comme le dit si bien mon père, « on ne sait jamais quelles surprises la vie nous réserve », et la mienne m’en réservait, visiblement, beaucoup.
— Merci. Vraiment, merci à tous, fis-je, la voix tremblante d’émotion.
— De rien ! On a cours demain alors on ne pouvait pas organiser une grosse fête, mais ce n’est que partie remise ! répondit Britt.
— Remise à quand ? soupira Lola. Ces maudits sorciers surchargent tellement Emma de travail qu’elle n’a même plus le temps de venir nous voir le week-end !
Victor remonta ses lunettes sur son nez et grimaça :
— C’est vrai qu’ils abusent un peu.
« Un peu », c’était un euphémisme.
— Groumpf groumpf groumpf.
— Non, Groumpf, je te l’ai déjà dit un million de fois : on ne peut ni manger les sorciers ni personne d’autre d’ailleurs. Tu as vu ce qu’il est arrivé au loup, tu as vraiment envie de subir le même sort ?
Je me rembrunis. Nous n’avions eu aucune nouvelle de Zek depuis l’incident. Il avait tout bonnement disparu.
— Ben oui, je sais, boule de poils, ça craint, mais c’est comme ça.
— Emma, il est tard, il faut y aller maintenant, déclara Hell en me regardant.
Mes amis poussèrent aussitôt des petits cris choqués et des grognements mécontents.
— Mais c’est son anniversaire, aujourd’hui ! répondit Britt sur un ton peu amène.
Hell lui jeta un regarda dédaigneux.
— Si vous pensez que le professeur Cornedru et les autres en ont quelque chose à faire, vous êtes soit naïfs, soit idiots.
— Oh, ça, c’est méchant ! protesta Lola.
— Non, réaliste, répondit Hell. Emma est l’une des nôtres maintenant, et le règlement intérieur du manoir est nettement plus strict que le vôtre.
— Vous, les sorciers, vous n’avez pas de cœur ! rétorqua la tête Numéro un de Misha.
Hell haussa dédaigneusement les sourcils.
— Et ?
— Oh, bon sang, Emma, parfois, je me demande vraiment ce que tu lui trouves ! grommela Britt.
Bonne question. Il était facile de penser que Hell était arrogant, narcissique et qu’il ne ressentait rien, mais plus je passais de temps avec lui, plus je me disais qu’il était bien plus complexe que ça. Il était capable aussi de tout risquer pour aider quelqu’un, comme la fois où il n’avait pas hésité à affronter un démon pour sauver Eden, ou lorsqu’il m’avait protégée en cachant au professeur Cornedru et aux autres que j’avais laissé Estrea s’enfuir.
Je levai les yeux vers le ciel et constatai que la nuit était en train de tomber.
— Hell a raison, je vais être punie si j’arrive en retard, alors…
Britt poussa un profond soupir.
— Très bien, fonce ! On se voit demain de toute façon.
J’acquiesçai puis m’éloignai en lançant par-dessus mon épaule :
— Encore merci pour le cadeau, je vous adore !
*   *   *
— Quelle heure est-il ? demandai-je à Hell.
Il jeta un coup d’œil à sa montre et répondit :
— Dix-huit heures vingt.
Ce serait juste et j’avais peu de chance d’y arriver, mais je pouvais regagner le manoir en moins de dix minutes si je ne baissais pas le rythme, que je ne perdais pas mon souffle et que je n’avais pas de point de côté. Évidemment, ma progression serait plus facile si ce maudit sentier n’était pas recouvert de feuilles et de petites branches, si ses pavés étaient de la même taille, si je n’avais pas le Walkman et les cassettes à porter et s’il faisait moins noir, mais…
— Inutile de courir, Emma ! hurla Hell tandis que je m’élançais. Il est trop tard de toute façon ! On n’arrivera jamais à temps !
— Tu n’aurais pas dû m’attendre ! fis-je d’un ton essoufflé tandis qu’il parvenait à ma hauteur.
— Et rater une occasion en or de m’attirer des ennuis ? Tu plaisantes, j’espère ?
Je fronçai les sourcils. Hell était le futur leader des sorciers, leur prince, l’héritier, mais ça ne voulait pas dire qu’il ne pouvait pas se faire punir comme n’importe quel autre élève. Au contraire, le professeur Cornedru était bien plus exigeant avec lui parce qu’il estimait que Hell devait montrer l’exemple.
— Quoi ? La salle d’isolement avec moi te manque ? Tu es sûr que tu n’as rien de mieux à faire de tes soirées ? plaisantai-je d’un ton moqueur.
— De mieux que de te réciter le règlement de l’école et toutes les raisons pour lesquelles tu devrais faire plus attention ? Je ne crois pas, non, ricana-t-il.
Être coincée avec Hell dans un cachot humide et sans fenêtre de quatre mètres carrés risquait déjà d’être pénible, mais s’il me fallait en plus de ça l’écouter me faire la morale en me récitant un tas de règles stupides…
— Je croyais que torturer ses camarades était interdit au sein de l’école ?
— Il existe une dérogation spéciale pour les anniversaires, répondit-il avec un sourire narquois.
Je le mitraillai du regard.
— Je te préviens, si tu oses me faire ce coup-là…
— Je plaisante ! Allez, accélère, on y est presque ! fit-il en pointant le manoir du doigt.
Dans cette semi-obscurité, la vieille bâtisse me paraissait encore plus sombre et lugubre que d’habitude et la lumière qui filtrait à travers ses fenêtres étroites recouvertes de barreaux n’améliorait en rien cette impression. Au contraire. Le manoir semblait tout droit sorti d’un film d’horreur et ressemblait à l’idée qu’on se fait de l’antichambre de l’enfer.
— Mais tu ne viens pas de dire qu’il était trop tard ? demandai-je en ralentissant.
— Si, de trois minutes, répondit-il en regardant sa montre.
Oh non ! Trois minutes. Nous avions déjà dépassé le couvre-feu de trois minutes ! Tous les élèves devaient être rentrés à présent.
— Allez Emma, viens, je crois que je connais un moyen d’éviter que Zebulakin ne nous cause des ennuis, poursuivit-il en me tendant la main.
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Chapitre 13
— Tu… tu n’as pas fait ça ? balbutiai-je en regardant Hell d’un air horrifié.
Petite note à moi-même : la prochaine fois que Hell s’écrie « j’ai une idée pour que Zebulakin ne nous cause pas d’ennuis », bouche-toi les oreilles et fuis. Fuis et ne te retourne pas.
— Je crois bien que si, fit-il en souriant.
La nuit était totalement tombée. Il y avait trop de nuages pour voir les étoiles et nous aurions été dans le noir complet si Hell n’avait pas usé de sa magie en nous lançant une sorte d’enchantement qui permettait de voir à travers l’obscurité comme en plein jour.
— T’es complètement dingue ! Je peux savoir ce qui t’a pris ? demandai-je en regardant le corps du vieillard cornu étendu sur le sol.
Il haussa les épaules.
— Quoi ? Je n’allais tout de même pas laisser ce démon t’enfermer le soir de ton anniversaire ?
— Non, mais de là à lui jeter un sort…
Franchement, j’avais du mal à y croire. Jeter un sortilège d’endormissement au démon pendant qu’il faisait son tour de garde était… était… oh, et puis je n’avais pas de mot pour ça !
Il arqua un sourcil.
— Qu’est-ce que je pouvais faire d’autre ? Lui chanter une berceuse jusqu’à ce qu’il s’endorme ?
Je levai les yeux au ciel.
— T’es sérieux là ?
— Bon, maintenant, il va falloir le balancer quelque part avant que quelqu’un ne le trouve.
— Le… le balancer quelque part ? répétai-je en écarquillant les yeux.
— Ben on ne peut tout de même pas le laisser là. Ah oui ! Ça y est, je sais ! annonça-t-il avec un grand sourire. Le puits !
J’ouvris la bouche, la refermai, puis l’ouvris à nouveau.
— Hell, tu ne vas quand même pas… ?
— Aide-moi à le soulever.
Je secouai la tête.
— Je ne vais pas le balancer dans le puits, pas question !
— Pourquoi ? Il faut bien qu’on le mette quelque part, non ?
— Mais le puits est très profond, ça va le tuer !
— Emma, ne sois pas ridicule, il faut plus qu’une chute de quelques mètres pour blesser ou tuer un démon.
— Mais il pourrait aussi se noyer ou attraper un rhume ou…
— Je te l’ai dit : Zebulakin ne peut ni tomber malade ni mourir. Il va seulement faire un gros dodo et ronfler jusqu’à demain.
Je haussai les sourcils. Est-ce que ça voulait dire que le démon était indestructible ? Parce que si c’était le cas, ensorceler le gardien avant de le jeter au fond d’un trou était hautement risqué, pour ne pas dire suicidaire.
— Allez ! Aide-moi vite avant que quelqu’un nous surprenne.
Secouant la tête, j’agrippai les jambes du vieillard cornu, tandis que Hell glissait ses mains sous ses épaules.
— Wouah, il pèse une tonne ! soufflai-je.
— Et encore, il n’est pas sous sa forme démoniaque, remarqua Hell en grimaçant.
Sur ce point, on était d’accord. J’avais eu affaire à la vraie forme de Zebulakin quand le démon s’était emporté contre moi et elle était encore plus massive et répugnante que celle qu’on était en train de transporter.
— Tu promets que ça ne va pas lui faire mal, hein ? demandai-je tandis que nous hissions le vieillard cornu au-dessus du puits.
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Hell acquiesça.
— Je te le promets.
Puis, il ajouta, une fois Zebulakin au fond du puits :
— Mais… je me demande quand même si on n’aurait pas mieux fait d’éviter de le faire tomber la tête la première.
*   *   *
Le réfectoire était à moitié vide, la plupart des élèves avaient déjà dîné et regagné leurs chambres. On n’entendait ni brouhaha, ni conversation, ni éclat de rire, seulement quelques chuchotements par-ci par-là et quelques bruits de vaisselle et de pieds de chaises.
— Hell ? lança le professeur Cornedru en s’approchant de la table.
— Oui, professeur ? répondit-il en relevant la tête.
— Avez-vous vu Zebulakin ?
Ma fourchette se figea soudain dans ma bouche et mon cœur manqua un battement.
— Non, professeur, fit Hell en secouant la tête.
Son visage était resté complètement impassible et il était tout bonnement impossible d’imaginer qu’il venait de mentir… et pourtant…
— Oh bon sang ! Ces démons ! Jamais là quand on a besoin d’eux ! s’exclama Cornedru.
En voyant Hell me faire discrètement un clin d’œil, j’avalai de travers et je me mis soudain à tousser.
— Tout va bien, mademoiselle Dreamaker ? Vous n’êtes pas malade au moins ? s’inquiéta Cornedru en me regardant.
Je me forçai à sourire.
— Non, professeur, un bout de pain s’est coincé dans ma gorge.
— Bien, ne tombez pas malade surtout, il serait dommage que vous manquiez une autre séance d’entraînement.
Je n’étais même pas choquée par sa remarque ni par ce qu’elle sous-entendait. Les sorciers ne s’intéressaient pas à moi en tant que personne mais en tant que soldat. Tout ce qu’ils désiraient, c’était que je devienne assez forte pour les aider dans la guerre qu’ils menaient contre les sorcières.
— Ne vous inquiétez pas, professeur, répondis-je, je vais faire de mon mieux.
Ce n’était pas tout à fait un mensonge. J’étais bel et bien déterminée à travailler d’arrache-pied et à apprendre tout ce que j’avais à apprendre. J’avais juste d’autres objectifs en vue.
— Oh mais je n’en doute pas, mademoiselle Dreamaker, je n’en doute pas, répondit-il d’un air distrait avant de s’éloigner brusquement.
J’attendis qu’il eût complètement disparu avant de me tourner vers Hell :
— Tu réalises qu’il va tout faire pour le retrouver, hein ?
— Retrouver un démon n’est pas bien difficile : ils sont grands, ils ont la peau rouge, des cornes, un groin, des crocs et ils sentent le soufre, remarqua Hell d’un ton sarcastique.
Je luttai pour conserver mon sérieux.
— Je n’imagine même pas la tête de Cornedru quand il va lui mettre la main dessus !
— Je suis étonné qu’il ne l’ait pas déjà trouvé, fit Hell d’un ton amusé.
— Tu ne m’as pas menti, hein ? Il ne risque rien, pas vrai ? demandai-je en sentant une nouvelle fois l’inquiétude me submerger.
Hell m’avait donné sa parole mais j’avais tout de même besoin qu’il me rassure à nouveau. Se débarrasser momentanément du gardien était une chose, lui faire du mal en était une autre. Et je ne voulais surtout pas risquer que quelqu’un souffre par ma faute. Pas même un démon.
— Mais non, il ne risque rien.
— Et tu es aussi certain qu’il ne va pas chercher à se venger une fois qu’il sera réveillé ? fis-je en me mordillant nerveusement les lèvres.
Il haussa les sourcils.
— T’ai-je dit ça ?
— Non, mais…
Je réfléchis. Hell m’avait promis qu’il n’arriverait rien de grave à Zebulakin, mais il ne m’avait effectivement pas promis qu’il ne NOUS arriverait rien de grave.
— C’est un démon, évidemment qu’il va chercher à se venger, dit-il comme s’il s’adressait à une simple d’esprit.
Je déglutis.
— Et ça ne t’inquiète pas ?
Il haussa nonchalamment les épaules.
— Il n’a aucune raison de me soupçonner.
Le gardien nous tournait le dos quand Hell avait lancé le sortilège, mais ça ne signifiait pas qu’il n’avait pas senti notre présence. J’avais lu dans l’un de mes cours que les démons possédaient un incroyable odorat et des yeux capables de percer l’obscurité.
— Ça, tu n’en sais rien.
Un sourire amusé se dessina sur ses lèvres.
— Oh si, je le sais, tout comme je sais que c’est à toi qu’il pensera en premier.
— Pourquoi moi ? m’écriai-je en écarquillant les yeux.
— Mais parce que tu es une sorcière et que tu le détestes.
Je déglutis bruyamment et Hell se mit à rire.
— Cesse de paniquer, je plaisante. Et puis, même s’il pense que tu as quelque chose à voir dans cette histoire, il ne pourra rien prouver de toute façon.
Je l’espérais vraiment, parce que si le démon décidait de s’en prendre à moi, j’allais avoir besoin d’un fusil mitrailleur et d’un soutien aérien pour m’en sortir.
— On aurait dû l’enfermer dans un cercueil et l’enterrer quelque part au lieu de le balancer dans ce puits. Comme ça, on aurait eu la paix, soupirai-je.
— C’est un démon, pas un vampire, une tonne de terre ne suffirait pas à le retenir.
Dommage parce qu’il existe un tas de façons de se débarrasser des vampires, comme manger de l’ail, leur proposer un bain de soleil, leur enfoncer un pieu dans le cœur…
— Si tu cherches à me remonter le moral, tu t’y prends mal, grimaçai-je.
— Justement, à ce propos… fit-il en se levant de sa chaise.
— Où vas-tu ?
— Attends-moi ici.
Il disparut pendant une ou deux minutes, la lumière du réfectoire s’éteignit soudain et je le vis traverser la salle, le visage éclairé par des bougies tout en chantant « joyeux anniversaire ». Les lustres se rallumèrent une fois sa chanson terminée, il posa un énorme gâteau au chocolat sur la table et déclara avec un sourire malicieux :
— Fais un vœu avant de souffler tes bougies.
Je lui jetai un regard incrédule.
— Souffle-les avant qu’elles ne fondent sur le gâteau, ajouta-t-il alors qu’il fouillait la poche arrière de son pantalon et en sortait un petit paquet.
— Tiens, c’est pour toi.
Trop estomaquée pour réagir, je pris machinalement le paquet qu’il me brandissait sous le nez.
— Qu’est-ce que c’est ?
— Ouvre-le, c’est une surprise.
Une surprise ? Cette fois, c’est sûr, je devais être en train d’halluciner. Hell ne faisait pas de cadeau, il ne commandait pas de gâteau, ne chantait pas « joyeux anniversaire » et il ne faisait pas de surprise. La seule explication plausible pour justifier un tel changement était soit qu’il était possédé par un alien, soit qu’il avait un frère jumeau…
— Alors, il te plaît ? demanda Hell tandis que j’examinais le contenu du paquet, le souffle coupé.
Me plaire ? Évidemment que son cadeau me plaisait, mais…
— Tu es sûr que c’est pour moi ? Je veux dire… il doit coûter très cher, non ? bredouillai-je en regardant le collier serti de petites pierres noires et brillantes qui se trouvait dans une magnifique boîte à bijoux.
— Bien sûr que c’est pour toi, fit-il avant d’attraper le collier, de soulever mes cheveux et de l’attacher autour de mon cou.
À la fois nerveuse et gênée, je fis courir le bout de mes doigts sur le pendentif avant de sentir un étrange fourmillement les traverser. Je retirai aussitôt ma main et fronçai les sourcils.
— Qu’est-ce que… ?
— Les pierres sont spéciales, expliqua Hell, qui avait remarqué ma réaction.
Je lui jetai un regard suspicieux.
— Spéciales ? C’est-à-dire ?
— Elles accentuent les effets de la magie.
— De la magie ?
Il confirma d’un hochement de tête.
— Elles sont comme des réserves de pouvoir, elles décuplent les effets de tes sortilèges et te rendront plus puissante face à nos ennemis.
Cette fois, je commençais à comprendre… Non, je n’étais pas en train d’halluciner et Hell n’était pas possédé par un alien, il profitait seulement du jour de mon anniversaire pour me refiler un artefact capable d’améliorer mes performances… Ouf… au moins j’étais rassurée… je commençais à me demander si je n’allais pas devoir chercher un exorciste…
— Tu veux dire face aux sorcières ?
— Évidemment.
Je sentis un gros nœud se former dans mon ventre tandis que je songeais à la déception que j’allais lui infliger. Oh, bien sûr, ce n’était pas comme s’il existait une autre solution et que les choses allaient finir par s’arranger. Les choses ne risquaient pas de s’arranger. Plus le temps passait, plus mon malaise grandissait et plus je refusais de me faire à l’idée de n’être qu’un pion. Un pion tout juste bon à être sacrifié. Le pion d’une partie d’échecs que d’autres jouaient pour moi.
Je me forçai à faire bonne figure.
— Je vois. C’est un magnifique cadeau. Merci beaucoup.
Il me sourit et je sentis une nouvelle fois la culpabilité m’envahir. Si seulement nous n’étions pas si différents, si seulement nous avions eu la chance de naître dans le même camp, si seulement…
— Il se fait tard, on ferait mieux d’aller se coucher, dis-je en me levant.
— C’était une chouette journée, fit-il en m’imitant.
Je le regardai en songeant qu’elle n’était, effectivement, pas aussi triste que je l’avais imaginée. Mes amis m’avaient offert un cadeau, Hell m’avait offert un cadeau, j’avais eu droit à un gâteau, des bougies et on avait balancé l’horrible démon qui me persécutait depuis des mois dans un puits…
Non, non, à bien y réfléchir, Hell avait raison : c’était une bonne, une très bonne journée.
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Chapitre 14
— Où est Zebulakin ?
— Aucune idée.
— Je ne sais pas non plus.
— Tu crois qu’il est parti ou qu’il a été renvoyé ?
— Si seulement…
— Ouais, ce serait trop génial !
Je me retins de sourire en entendant les bribes de conversation dans les couloirs. Visiblement, la disparition du démon ne perturbait pas du tout les sorciers. Au contraire, ils affichaient tous des têtes ravies comme si leur vœu le plus cher venait de se réaliser.
— Tu crois que Zebulakin ne s’est toujours pas réveillé ? murmurai-je en me penchant vers Hell.
— Eh bien, je ne sais pas, répondit ce dernier, peut-être que…
— Poussez-vous ! Poussez-vous donc ! entendis-je soudain hurler, tandis qu’on passait à proximité de la porte principale du manoir.
Un groupe d’élèves s’écarta et le professeur Cornedru entra en trombe à l’intérieur.
— Vraiment, Zebulakin, je ne vous pensais pas aussi maladroit ! aboya le professeur d’un ton furieux, en tournant la tête vers le démon qui marchait derrière lui.
Ce dernier écarquilla tellement les yeux que j’eus soudain l’impression qu’il allait les expulser de leurs orbites.
— Mais je vous assure, professeur, que je ne suis pas tombé dans ce puits.
Le professeur Cornedru secoua la tête.
— Ces démons… Une queue de rat dépasserait de leur bouche qu’ils nieraient encore l’avoir avalée !
— Mais je vous assure que je dis la vérité ! protesta Zebulakin. Je pense qu’on m’a jeté un sort et qu’on m’a ensuite…
— … jeté un sort ? Quel sort ?
— Je dormais… j’étais endormi, avoua-t-il d’un ton penaud.
Le professeur Cornedru haussa un sourcil.
— Un sort d’endormissement ? Vous vous moquez de moi ?
— Non, non ! Je suis sûr que c’est ce qu’il s’est passé !
— Impossible ! Aucun élève de cette école n’est capable d’ensorceler un démon de votre espèce, pas même les dernière année !
Le démon baissa les yeux puis releva la tête, croisa mon regard, et s’écria soudain en pointant son doigt vers moi :
— Les dernière année, peut-être pas, mais elle, elle le pourrait !
Une lueur d’incrédulité s’alluma aussitôt dans les yeux de Cornedru.
— Mlle Dreamaker ? Vous prétendez que cette frêle jeune fille vous a jeté un enchantement puis qu’elle vous a porté et balancé au fond d’un puits ?
— Je prétends que toutes les sorcières sont d’affreuses et fourbes créatures et que celle-ci est encore pire que les autres ! répliqua rageusement le démon.
Si je n’avais pas été aussi terrifiée par le regard qu’il me lançait, j’aurais probablement éclaté de rire. Non parce que là, c’était l’hôpital qui se foutait de la charité ! « D’affreuses et fourbes créatures » ? Et les démons étaient quoi alors ? Les gentils lutins du père Noël ?
— Oh, Zebulakin, je pensais que vous aviez plus de bon sens ! soupira le professeur Cornedru en secouant la tête.
— Je vous dis que c’est elle, professeur ! s’obstina le démon.
Je remarquai soudain que tous les regards des sorciers présents étaient rivés sur moi et qu’un certain nombre d’entre eux se parlaient même à voix basse.
— C’en est assez ! Mlle Dreamaker est physiquement incapable de faire ce dont vous l’accusez… de plus, elle est trop jeune et pas assez puissante pour enchanter un démon !
Je serrai les dents pour résister à l’envie que j’avais de me tourner vers Hell et de le traiter d’imbécile, parce que si les démons étaient effectivement aussi difficiles à ensorceler que le sous-entendait Cornedru, Hell devenait le seul suspect crédible, à l’exclusion des professeurs. Et il n’allait pas falloir beaucoup de temps avant que Zebulakin ne tire la même conclusion.
— Et moi je pense le contraire ! Et je le prouverai ! gronda le démon sans me quitter des yeux.
— Faites donc cela, oui, répondit le professeur Cornedru avant de renifler deux fois et de lui dire : En attendant, allez vous laver, vous empestez littéralement !
Le vieillard cornu me fusilla une nouvelle fois du regard, puis releva fièrement la tête et partit d’un pas rageur.
— Bon, ben j’imagine que ça répond à ta question, me murmura Hell d’un ton amusé.
Oui, ça, pour être réveillé, le démon était bien réveillé…
— Hell, tu l’as entendu ? dis-je en déglutissant. Il est persuadé que c’est moi…
— Être persuadé d’un truc est une chose, le prouver en est une autre, répondit Hell en me poussant dans le dos pour m’inciter à avancer.
Mouais… sauf que preuve ou pas preuve, quand un démon vous a dans le collimateur, vos chances de survie sont a priori limitées, pour ne pas dire totalement nulles… et il y avait suffisamment de gens qui voulaient me voir disparaître comme ça, sans devoir ajouter Zebulakin à la liste…
— Et si tu avais tort ? Si…
— S’il s’avère que j’ai tort, alors je trouverai un moyen de régler le problème et j’avouerai que c’est moi, répondit-il.
— Tu… tu ferais ça ?
— Je t’ai dit que je ne laisserais plus jamais personne te faire de mal, non ?
Oui, il l’avait dit, mais…
— Allez, dépêchons-nous d’entrer avant que le professeur Thumbach ne pique une crise, poursuivit-il en ouvrant la porte de la salle de classe.
— Ah ! Mademoiselle Dreamaker, enfin ! Je commençais à m’impatienter !
*   *   *
— Que se passe-t-il, mademoiselle Dreamaker ? Vous semblez avoir la tête ailleurs, aujourd’hui. Vous êtes fatiguée ? Quelque chose vous perturbe ? demanda le professeur Thumbach en me dévisageant.
Je regardai le nuage de fumée qui s’était répandu dans la pièce et mes vêtements tachés avant de répondre, gênée :
— Je crois que je me suis trompée dans les dosages.
L’espace d’une seconde, j’eus l’impression d’apercevoir une lueur d’amusement traverser ses grands yeux derrière ses lunettes.
— Vous croyez ?
Le professeur Thumbach était moins antipathique que la plupart des sorciers. Il était plus rond, plus jovial et n’avait pas l’air d’avoir plus d’une quarantaine d’années.
— Ou que j’ai oublié un ingrédient, ajoutai-je en rougissant légèrement.
— L’art de la potiologie requiert de la précision. De la précision et de l’attention, mademoiselle. Or ce matin, vous n’avez fait preuve ni de l’une ni de l’autre.
Puis il se pencha vers moi, me dévisagea et demanda en fronçant les sourcils :
— D’où viennent ces cernes ? Vous êtes certaine de dormir suffisamment ? Parce que…
— Ce n’est pas ça, professeur, c’est juste que j’ai le sommeil agité ces derniers temps, dis-je précipitamment.
Il haussa un sourcil.
— Agité ?
— Ce sont ses rêves, professeur. Ses rêves l’épuisent… Ils la réveillent plusieurs fois par nuit, expliqua Hell.
Je lui jetai un regard surpris. Maintenant que Hell dormait dans ma chambre, il était difficile de lui cacher quoi que ce soit et encore moins ce genre de petits problèmes, mais nous n’en avions pas parlé et c’était la première fois qu’il y faisait directement allusion.
— Ses rêves ? Hum… intéressant… et moi qui pensais que les marcheurs de rêves pouvaient contrôler les songes… remarqua le professeur Thumbach d’un air étonné.
— C’est le cas la plupart du temps, mais pas toujours, reconnus-je du bout des lèvres.
Je n’avais pas l’intention de lui expliquer la différence entre un rêve et un rêve-souvenir, et encore moins de lui avouer que depuis quelque temps, je pénétrais dans les songes d’une personne en particulier et que j’assistais à certaines scènes de son passé… a fortiori, s’il s’agissait, comme je le soupçonnais, du professeur Cornedru…
— J’avoue que votre pouvoir me captive, mademoiselle Dreamaker. J’aimerais beaucoup que nous puissions en discuter davantage un de ces jours, déclara-t-il en me souriant.
— Oh, vous savez professeur, je suis certaine qu’Eden pourrait tout aussi bien que moi répondre à vos questions, remarquai-je.
Il fronça les sourcils et dit d’une voix hésitante :
— Eden, oui… j’avoue que ce garçon n’est pas, disons… très communicatif.
Pas communicatif ? Eden ?
— Je ne comprends pas. Vous voulez dire qu’Eden refuse de s’entretenir avec vous ? fis-je.
— Oh non, non ! me détrompa-t-il aussitôt, c’est juste que… qu’il a du mal à s’exprimer… qu’il reste très vague et que… je ne sais pas, ce garçon est très confus…
Confus ? Eden était de nombreuses choses, mais il n’était jamais confus… Donc soit le professeur avait de graves problèmes de compréhension, soit Eden le faisait exprès.
— Je vois, fis-je en jetant un regard oblique à Hell qui affichait un petit rictus éloquent me confirmant qu’il s’agissait de la deuxième option.
Le professeur Thumbach me sourit, replaça ses lunettes correctement sur son nez puis dit ensuite :
— Bien, nettoyez-moi tout ça et reprenons, qu’en dites-vous ?
*   *   *
Après le cours de potiologie, je passai le reste de la matinée à m’interroger. Le professeur Thumbach m’avait semblé simplement curieux et ses questions m’avaient paru ingénues mais… je connaissais suffisamment Eden maintenant pour savoir qu’il ne faisait jamais rien pour rien, que chacune de ses actions était mûrement réfléchie et que s’il avait refusé de discuter de ses pouvoirs de marcheur de rêves avec le professeur Thumbach, alors je ne devais pas le faire non plus.
— Tu vas enfin me dire à quoi tu penses ? demanda Hell, sur le chemin qui menait au bâtiment principal.
— Je pense au professeur Thumbach et à Eden, répondis-je.
— Ah… je vois. Et tu en conclus quoi ?
— J’en conclus que je dois faire preuve de plus de méfiance, suivre l’exemple d’Eden et ne pas trop en dire.
Il hocha la tête d’un air approbateur.
— Tu comprends vite, c’est bien.
— Non, je ne comprends rien… C’est une décision plus instinctive que rationnelle… Je veux dire, je ne sais même pas pourquoi Eden se comporte de cette façon ni pourquoi il se montre si secret sur l’étendue de ses pouvoirs…
Les mots étaient à peine sortis de ma bouche que je réalisai que ce n’était pas tout à fait vrai, parce que peu de raisons pouvaient expliquer la réaction d’Eden : la première, la plus probable, était qu’Eden ne voulait pas parler de la magie des rêves ou de ses incroyables capacités au professeur, de crainte que celui-ci ne prenne peur et ne le fasse enfermer dans les cachots avec les autres psychiques. Et la deuxième, bien moins vraisemblable, était qu’Eden n’aimait pas le professeur Thumbach et qu’il n’avait aucune envie de passer des heures à parler magie avec lui.
— Mais tu lui fais confiance ? Tu fais suffisamment confiance à Eden pour calquer ton pas sur le sien ?
Je n’eus même pas besoin d’y réfléchir avant de répondre :
— Sans hésitation.
— Alors c’est forcément la bonne décision.
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Chapitre 15
— Vous avez vu ? C’est le nouvel élève que les gens du Ministère ont amené hier, s’exclama Britt tandis qu’on sortait du réfectoire.
— Quel nouvel élève ? Où ça ? demanda Lola.
— Là-bas ! C’est lui, regardez ! fit Britt en pointant une mignonne petite créature toute ronde recouverte de poils rouges, bleus, orange et jaunes, assise sur un banc.
— Oh il est trop chou ! Vous avez vu ses yeux ? Ils sont énormes et tout bleus ! s’exclama la tête Numéro un de Misha en avançant vers lui.
Je devais bien avouer que j’étais d’accord avec elle et que je le trouvais aussi mignon qu’une peluche pour enfants.
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— Groumpf groumpf groumpf ! grogna Groumpf en se plaçant devant Misha et en écartant les bras pour l’empêcher d’avancer.
— Quoi ? Qu’est-ce qu’il y a ? demanda la tête Numéro deux de Misha en fronçant les sourcils.
— Groumpf dit qu’il ne faut pas s’en approcher parce qu’il est dangereux, traduisit Victor d’une voix mal assurée.
— Dangereux ? parvint à balbutier Britt.
Les groumpfs sont d’étranges créatures qui regardent le monde comme s’il était divisé en deux catégories : ce qui se mange et ce qui ne se mange pas. La plupart du temps, ils ne connaissent pas la peur, n’ont aucune conscience du danger et se contentent de dévorer tous ceux qui pourraient représenter une menace. Alors quand un groumpf semble inquiet et vous avertit que quelque chose ou quelqu’un est dangereux, on sait qu’on doit s’enfuir à toute vitesse, parce que c’est qu’on est généralement à deux doigts de se prendre une pluie de météorites sur la tête ou de se faire calciner.
— Groumpf groumpf groumpf.
— D’accord, d’accord, Groumpf, fit Victor en nous faisant signe de nous bouger, on s’en va, on s’en va !
— Je ne comprends pas, il a l’air adorable, remarqua Lola tandis qu’on s’éloignait tous au pas de course.
— Groumpf groumpf groumpf.
— Groumpf dit qu’il n’est pas adorable du tout et que c’est un crache-venin, dit Victor.
— Un crache-venin ? C’est quoi ça, un crache-venin ? demandai-je tandis qu’on était tous de retour sous le préau.
— Groumpf groumpf groumpf.
— Il dit que c’est un animal qui a six pattes et des mandibules rétractiles, et qu’il ressemble quand il attaque à une araignée géante qui vous injecte son venin, liquéfie vos organes et les aspire lentement par le trou qu’elle vous creuse dans le crâne.
— Ah oui, quand même… fis-je d’une voix blanche.
— Intéressant, persiffla Hell.
— Je ne vois pas ce qu’il y a d’intéressant là-dedans, objecta Britt, ni pourquoi le Ministère l’a amené ici s’il est aussi dangereux que ça… Non mais vraiment quoi… Entre les vampires, les loups et tous les autres, c’est déjà pas facile…
— Ben je ne sais pas, peut-être que celui-ci est gentil… Je veux dire, ce n’est pas parce que c’est un crache-venin qu’il est forcément méchant, regardez Bjorg… d’accord, c’est un ogre, mais c’est aussi notre ami, remarquai-je en essayant de me montrer positive.
— C’est vrai, ça, acquiesça Bjorg, et puis le crache-venin va prendre des cours d’amabilité, comme ça, il saura que c’est pas bien de tuer les gens…
— Groumpf groumpf groumpf.
— Groumpf dit qu’aucun cours ne peut changer un crache-venin et qu’il va bientôt attaquer des tas d’élèves si le directeur le laisse ici.
Nous échangeâmes tous un regard inquiet.
— C’est déjà arrivé ? C’est déjà arrivé que le Ministère fasse ce genre d’erreur ? interrogea Lola d’une voix tremblante.
— Une fois, répondit Hell.
— Une fois ? demanda Britt. Quand ? Que s’est-il passé ?
— C’était il y a quinze ans, ça a été un vrai massacre, affirma Hell.
Je sentis une boule se former dans mon estomac. Éviter de se faire tuer ou dévorer ne fait généralement pas partie des préoccupations des jeunes de mon âge. Non, normalement, à quatorze ans, on se croit immortel, en sécurité et on se soucie peu de la mort. Du moins en principe. Mais les « en principe » ne valaient visiblement rien dans cette école et ne s’appliquaient certainement pas aux enfants spéciaux. Nous, nous devions apprendre à vivre en compagnie des prédateurs, apprendre à vivre avec une épée de Damoclès au-dessus de nos têtes et ça me semblait terriblement injuste…
— Vous savez dans quelle classe ils vont le mettre ? demanda Britt en suivant le crache-venin qui avait quitté son banc pour se diriger vers le bâtiment B.
— Groumpf groumpf groumpf.
— Groumpf dit que peu importe laquelle, ceux qui seront dans la même classe que lui vont être dans le pétrin, traduisit Victor.
Ça, je voulais bien le croire. Je me demandais juste si le directeur et les dirigeants du Ministère des Enfants Spéciaux connaissaient vraiment les crache-venin et avaient une idée de la menace qu’ils représentaient ou s’ils s’en fichaient.
— Tant que c’est pas dans la mienne, ça me va, déclara Britt.
— Pareil pour moi, acquiesça la tête Numéro un de Misha.
— Pour moi aussi, fit sa tête Numéro deux.
— Avec la chance que j’ai, il va être dans la mienne, soupira Lola.
— Oh non, dit Britt, si quelqu’un ici doit avoir un nouveau camarade de classe qui suce les organes des gens après leur avoir creusé un trou dans la tête, ce sera Emma.
— Pourquoi moi ? m’écriai-je aussitôt.
— Mais parce que tu n’as pas de chance, répondit Britt. Ce n’est pas une critique, note bien, tu n’y es pour rien, mais…
Victor me lança un regard oblique.
— C’est vrai que si on se fie aux probabilités…
— Quelles probabilités ? répliquai-je. Eh ben moi, je dis non ! Non, le crache-venin ne sera pas dans la même classe que moi et puis c’est tout !
Lola me regarda d’un air compatissant.
— Bah ne t’inquiète pas, au pire tu pourras toujours lui jeter un sort de sorcière !
— Un enchantement, rectifia Hell.
— Quoi ? demanda Lola.
— Un enchantement. Les sorcières lancent des enchantements, les sorciers des sortilèges, expliqua-t-il.
— Groumpf groumpf groumpf.
— Groumpf dit que la magie ne fonctionne pas sur les crache-venin, traduisit Victor.
De mieux en mieux.
— Peu importe puisqu’il ne sera pas dans ma classe, de toute façon, affirmai-je.
Victor haussa les sourcils.
— J’ignorais que tu pratiquais l’autopersuasion…
— Ça marche, ça ? demanda Britt d’un ton moqueur.
— Pour les autres, je ne sais pas, mais pour Emma, on dirait, oui, dit Victor en me regardant d’un air taquin.
— Je te déteste ! Je vous déteste tous ! grommelai-je.
Hell leva les mains en l’air.
— Ah moi j’ai rien dit !
— Je m’en fiche ! Je te déteste aussi.
Tout le monde à part Hell se mit à rire et je finis, au bout de quelques secondes, par sourire à mon tour.
*   *   *
Bon d’accord, d’accord, je devais me rendre à l’évidence, Britt et les autres possédaient sûrement un don de voyance pour avoir dit que le crache-venin serait forcément dans ma classe et que j’étais maudite. Il n’y avait pas d’autre explication au fait que j’étais en train de regarder le professeur Avril, qui enseignait les langues, nous présenter Spade, le tout nouvel élève de la classe, lequel s’avérait être, ÉVIDEMMENT, le crache-venin…
— Bah, ça pourrait être pire, affirma Hell en penchant la tête vers moi.
Je levai les yeux au ciel.
— Franchement, je ne vois pas comment.
— On aurait pu tomber sur un monstre encore plus effrayant que lui, répondit-il.
Mouais… en tout cas, une chose était sûre : aucun de mes camarades de classe ne semblait réaliser qu’il se trouvait face à un dangereux prédateur. Au contraire. Plusieurs filles regardaient Spade en souriant d’un air attendri et les autres le lorgnaient avec amusement et sans aucune défiance.
Ce qui ajoutait au côté absolument terrifiant de la situation.
— C’est ça, ouais… Et on fait quoi s’il décide soudain de causer des problèmes ? demandai-je tandis que le crache-venin se dirigeait tranquillement vers le fond de la classe.
— On évite de se faire tuer ? suggéra Hell.
— Bonne idée.
— Je savais que ça te plairait, plaisanta-t-il.
Je le fixai et remarquai, à sa mâchoire serrée, au pli sur son front et à la crispation de ses épaules, qu’il était plus inquiet et tendu qu’il ne voulait l’avouer et que la situation ne lui plaisait pas plus qu’à moi.
— Tu prends des notes et je surveille notre nouvel ami, fis-je.
— Non, tu prends des notes et je le surveille, dit-il.
Je haussai les épaules.
— Comme tu veux.
L’heure de cours passa lentement mais par chance, aucun événement notable ne se produisit.
— J’espère que tu pourras me relire, lançai-je en rangeant mes affaires avant de tourner légèrement la tête vers le fond de la classe.
Le crache-venin me fixa immédiatement avec ses grands yeux bleus.
— Hell ? fis-je en lui donnant un coup de coude.
— J’ai vu, dit-il en fronçant les sourcils. Allons-y !
— Oui et vite, dis-je en levant la main pour attirer l’attention de Logan qui s’apprêtait à quitter la salle de classe. Logan, attends !!!
— Qu’est-ce que tu fais ? grogna Hell en voyant le loup se retourner et me jeter un regard surpris.
— Je dois le lui dire, expliquai-je.
— Tu veux semer la panique ?
— Non, je veux éviter qu’il se fasse tuer ! rétorquai-je.
— Parce que tu l’aimes bien ?
Je haussai les sourcils.
— Tu crois vraiment que c’est le moment d’être jaloux ?
— Je ne suis pas jaloux, répliqua-t-il, piqué au vif.
— Si, tu l’es, mais pour répondre à ta question, non, ce n’est pas parce que j’aime bien Logan, mais parce que je pense qu’il a le droit de savoir qu’il est en danger, tout comme les autres, d’ailleurs.
Mes propos avaient l’air un peu alarmistes comme ça, mais je prenais l’avertissement de Groumpf très au sérieux, et Hell aussi visiblement, parce qu’il poussa un soupir résigné et me suivit tandis que je franchissais la distance qui me séparait du loup.
— C’est… c’est une blague ? bafouilla Logan une fois que je lui eus dit que Spade était un dangereux crache-venin.
— Non. Alors assure tes arrières, loup, répondit Hell.
— Si jamais ce Spade s’en prend à l’un de nous, commença Logan, alors…
— Pas « si », rectifia Hell, mais « quand », « quand » ce Spade s’en prendra à nous…
Logan fronça les sourcils.
— D’accord, alors « quand » il s’en prendra à l’un de nous, il le fera devant tout le monde, ou bien… ?
J’échangeai un regard avec Hell et grimaçai :
— Aucune idée.
— Est-ce qu’il existe un moyen de se défendre contre lui ? demanda Logan.
— On ne sait pas, répondis-je. Groumpf a dit que la magie était impuissante contre un crache-venin, mais peut-être que les griffes et les crocs d’un loup pourraient être utiles…
Logan haussa les sourcils.
— Le groumpf ? C’est lui qui vous a mis en garde ?
J’acquiesçai.
— Il a dit qu’on ne devait s’approcher de Spade sous aucun prétexte, je crois qu’il en a peur…
Logan écarquilla les yeux en blêmissant :
— Peur ? Un groumpf ? Emma, si un groumpf a peur de lui…
— Je sais. C’est pour ça qu’on te dit d’être prudent. Préviens les autres, d’accord ?
Logan inspira profondément puis hocha la tête.
— Bon ben, en tout cas, merci pour l’info.
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Chapitre 16
Hell leva sa jambe et suspendit son pied juste en dessous de mon nez.
— Encore une plainte, et je ne retiens plus mes coups.
Je levai les yeux au ciel.
— Franchement, Hell, à quel moment je vais avoir besoin de ça pour gagner un combat ?
— Maintenant, si tu veux éviter que je te casse le nez, répondit-il.
Bon, je comprenais les leçons de potiologie, d’histoire, les entraînements à la magie… (OK, j’avoue : pour l’escrime, je ne captais pas non plus vraiment l’intérêt, parce que personne, pas même les sorcières, ne se promène avec une épée de nos jours) mais… les arts martiaux ? Sérieusement ? C’était quoi l’idée ? Que j’assomme mes adversaires à coups de poing et de pied avant qu’ils ou elles ne me lancent un enchantement ou un sort mortel ? Ou mieux, que je voltige dans les airs et que je passe d’un toit de maison à un autre en bondissant comme dans les films de Kung-fu ? Ils me prenaient pour Jackie Chan ?
— Si tu me casses le nez, je te transforme en… en…
Il haussa un sourcil.
— En ?
— En je ne sais pas encore quoi, mais je vais trouver !
Il secoua la tête en poussant un soupir.
— Emma, tu as besoin de te muscler et t’affûter tes réflexes.
Des réflexes ? Oh mais j’en avais des réflexes. J’allais lui montrer, moi…
— Ezbeth tasthet Kram, murmurai-je pour qu’il ne puisse pas m’entendre.
— Sois attentive, je vais te montrer un nouveau mouvement, dit-il sans avoir rien remarqué.
Je lui souris.
— Vas-y, je te regarde.
Hell effectua un mouvement rapide avec sa jambe puis perdit le contrôle de son corps et se mit brusquement à danser.
— Emma ! Arrête ça tout de suite ! lança-t-il essoufflé avant de faire une autre pirouette et… de conjurer son pouvoir pour briser mon enchantement.
— Déjà ? Tu n’es pas drôle, soupirai-je.
Il me fusilla du regard.
— Oh si, je suis drôle, regarde !
La seconde suivante, je courais tout autour des tatamis, poursuivie par une sorte de boule de feu qui menaçait de me brûler les fesses.
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— Hell ! criai-je.
— Désolé, mais je suis ravi de voir que tu as enfin décidé de te mettre au sport !
— Il suffit ! tonna soudain le professeur Cornedru.
La boule de feu s’évapora et je cessai immédiatement de courir.
— Mais enfin, je peux savoir ce qu’il se passe ici ? gronda le professeur Cornedru avant de jeter un regard sévère vers Hell.
— On s’amusait simplement un peu, professeur, expliqua ce dernier.
Les yeux du professeur lancèrent soudain des éclairs.
— S’amuser est une perte de temps, or il nous en reste très peu !
— Je suis désolé, professeur.
— Je vous ai confié la responsabilité de former et de protéger Mlle Dreamaker, pas de la divertir.
— Oui, professeur.
— Vous connaissez les enjeux, Hell, vous savez combien tout ça est important.
L’expression de Hell était on ne peut plus sérieuse.
— Je ne l’ai pas oublié, professeur.
Le professeur Cornedru s’éloigna de quelques pas avant de pivoter et d’ajouter tout à coup :
— Ah oui… maintenant que j’y pense… je veux que vous cessiez d’ennuyer Zebulakin avec vos singeries !
Je tressaillis. Remarquant aussitôt ma réaction, le professeur Cornedru laissa échapper un petit ricanement.
— Quoi ? Vous pensiez vraiment que je ne savais pas que Zebulakin disait la vérité quand il affirmait avoir été ensorcelé ? demanda-t-il en s’approchant de moi.
— Je… je…
— J’ai immédiatement su ce qu’il lui était arrivé et comment c’était arrivé, mademoiselle Dreamaker.
Je voulais lui demander pourquoi il avait prétendu l’inverse et joué toute cette comédie, sans toutefois parvenir à prononcer un mot.
— Et surtout, surtout, j’ai tout de suite compris qui étaient les responsables, ajouta-t-il avant de reporter son attention sur Hell : Vous imaginez réellement pouvoir me duper alors que Mlle Dreamaker et vous êtes les deux seuls élèves de cette école capables d’ensorceler un démon, Hell ?
Ce dernier déclara aussitôt :
— Emma n’a rien fait, c’est moi qui…
— … Elle « n’a rien fait » ? Vous voulez dire qu’elle n’est pas votre complice et qu’elle ne vous a pas aidé à jeter cet idiot au fond du puits ? demanda sèchement le professeur Cornedru.
— Si, professeur, je l’ai fait. Je l’ai aidé, avouai-je.
Il plissa les yeux en me regardant.
— Et j’imagine que vous le regrettez amèrement…
Comme il avait l’air de tout savoir, je ne voyais pas l’intérêt de lui mentir.
— Euh, en fait non, professeur. Ce que je regrette amèrement, c’est de m’être fait prendre, ça oui…
À ma grande stupéfaction, les lèvres du professeur Cornedru se mirent à trembler bizarrement, il pivota et sortit précipitamment de la salle d’entraînement.
— Qu’est-ce qu’il lui prend ? fis-je en tournant la tête vers Hell. Il est trop biza…
Je n’eus pas le temps de terminer ma phrase que j’entendis soudain le professeur Cornedru éclater de rire dans le couloir. Je regardai Hell sans cacher mon effarement.
— Ben quoi ? Qu’est-ce que j’ai dit de drôle ?
Hell sourit puis secoua la tête en disant :
— Où est-ce qu’on en était déjà ? Ah oui, aux boules de feu !
*   *   *
La nuit était tombée sur le manoir. Hell était allé me chercher mon repas en cuisine et avait lui-même versé la nourriture dans mon assiette pour éviter que quelqu’un ne puisse l’empoisonner. Nous avions ensuite dîné dans la salle du réfectoire, puis nous étions remontés dans ma chambre.
Après avoir pris ma douche, je m’étais mise au lit mais je ne parvenais toujours pas à m’endormir, parce que je n’arrêtais pas de ressasser les événements de la journée et que mon cerveau refusait de se mettre en pause. Je revoyais la scène avec le professeur Thumbach et ses embarrassantes questions, puis celle avec le crache-venin et la frayeur que j’avais ressentie quand il m’avait regardée, et puis aussi celle, plus surprenante, avec le professeur Cornedru. Tout ça se mélangeait dans ma tête et formait une sorte de tourbillon chaotique affreusement angoissant.
— Emma, je t’entends penser, essaie de dormir, tu veux ? dit Hell.
Le fait de le savoir allongé sur le matelas posé sur le sol, de sentir sa présence avait quelque chose à la fois de rassurant et de gênant. Rassurant parce qu’il était puissant et que c’était un protecteur efficace et doué, et gênant parce que je n’avais plus une seconde d’intimité et qu’il était de plus en plus difficile de lui cacher mes pensées ou mes secrets et que ça me faisait peur.
— Je m’y efforce, crois-moi.
— Tu veux qu’on allume la lampe de chevet ?
Je soupirai intérieurement. Avant, il ignorait qu’il m’arrivait, certains soirs où je me sentais particulièrement anxieuse, de laisser la lumière allumée et maintenant… maintenant j’avais l’impression qu’il pouvait lire en moi comme dans un livre ouvert et qu’il me connaissait par cœur.
— Ça ne t’empêchera pas de dormir ?
— Non, répondit-il.
J’appuyai sur l’interrupteur et fermai les yeux en essayant de chasser l’inquiétude que je ressentais à l’idée que je puisse être aussi transparente à ses yeux et à toutes les questions que ça posait. Autrement dit : « Est-ce qu’il sait que je joue la comédie et que je déteste tous les sorciers à part lui ? », « Est-ce qu’il sait qu’un jour ou l’autre, je vais tenter de m’échapper ? », « Est-ce qu’il sait que le jour où j’y parviendrai, j’aurai le cœur en miettes à cause de lui ? », « Est-ce qu’il sait que je suis en train de tomber am… », non, non, pas cette question-là. Cette question-là était hors de propos. Nous n’étions qu’amis. Des amis proches, mais c’était tout.
— Emma ?
— Oui ?
— Il y a quelque chose que tu ne me dis pas ? demanda-t-il.
Oui. Il y avait des tas de choses que je ne lui disais pas et probablement encore un tas d’autres que je ne lui dirais jamais.
Je penchai la tête vers le matelas. Il était allongé, les paupières fermées et les traits de son beau visage détendus.
— Non, pourquoi ?
Il ouvrit soudain les paupières et me fixa de ses yeux rubis.
— Tu en es certaine ?
Bizarrement, il avait plus l’air d’être inquiet que d’être en train de chercher à glaner des informations. Et j’eus soudain toutes les peines du monde à me rappeler que je ne devais pas laisser mes émotions interférer, ni baisser ma garde, et que s’il se montrait aussi gentil avec moi, c’était parce que le professeur Cornedru l’avait chargé de veiller sur moi.
— Évidemment.
Il me dévisagea longuement puis poussa un soupir avant de refermer les yeux.
— Pff… Tu ne sais vraiment pas mentir.
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Chapitre 17
Les corps étaient alignés sous le préau du bâtiment principal. Tous ou presque étaient recouverts de draps blancs. Quelques personnes, probablement du personnel de l’école, passaient entre les rangées de défunts, le visage pâle et les yeux cernés, tandis que trois couples de sorciers pleuraient dans un coin.
— Je suis désolé, déclara soudain un homme grand et mince à la barbe grise en avançant vers eux. Mais il va falloir rapidement les incinérer.
— Tout est votre faute ! s’écria l’un des sorciers en s’arrachant à l’étreinte de sa femme.
— Je regrette mais nous n’avions aucun moyen de prévoir ce drame. Le Ministère des Enfants Spéciaux ne nous avait pas informés que…
Il s’interrompit tandis que le sorcier se jetait sur lui et l’agrippait par le col.
— Le Ministère n’a rien à voir là-dedans ! C’était à vous de prendre des précautions ! À vous de veiller sur la sécurité de nos enfants !
— Maximilien, lâche-le ! Tu sais très bien que ça ne sert à rien ! lança tout à coup une voix familière.
Je tournai aussitôt la tête vers le professeur Cornedru.
— Il est responsable !
— Comme nous tous. Nous n’aurions pas dû permettre à nos élèves de suivre des cours dans le bâtiment principal avec les autres. C’était irréfléchi de notre part et ça ne se reproduira pas, affirma le professeur Cornedru.
— Je vous promets que nous prendrons toutes les mesures de prévention nécessaires la prochaine fois, glapit l’homme à la barbe grise d’une voix étranglée.
Les yeux du sorcier lancèrent soudain de terribles éclairs.
— La prochaine fois ? Mon fils est mort ! Mort, vous entendez ! Et c’est votre faute !
Il murmura ensuite quelque chose ressemblant à un sort et l’homme à la barbe grise s’écroula sans vie sur le sol.
— C’était vraiment nécessaire ? soupira le professeur Cornedru en fronçant les sourcils.
Le sorcier endeuillé ne prit même pas la peine de répondre et se retourna pour prendre sa femme à nouveau dans ses bras.
*   *   *
— Emma ? Emma, réveille-toi !
La plupart des gens pensent que la souffrance n’existe que dans le monde réel, se croient à l’abri de la douleur quand ils dorment et voient le sommeil comme un refuge. Et c’est vrai la plupart du temps, mais pas pour moi. Moi, je restais toujours consciente de tout ce qu’il se passait dans les rêves et ça faisait parfois mal, très mal…
— Emma !
Je sentis une main agripper la mienne, une main solide, réelle, tangible.
— Emma, s’il te plaît…
La voix était anxieuse, presque paniquée… J’ouvris les yeux.
— Hell ?
Son expression montrait clairement son inquiétude et ses sourcils étaient froncés.
— Je n’arrivais pas à te réveiller. Tu pleurais, mais je n’arrivais pas à te réveiller.
Je repoussai ma couverture et, sentant un courant d’air froid provenant probablement de la mauvaise isolation de la fenêtre, j’inspirai profondément avant de répondre :
— Je suis désolée, je ne voulais pas… c’était juste un mauvais rêve.
— Emma, tu es une marcheuse, tu es capable de changer n’importe quel cauchemar en rêve agréable, alors tu peux me dire ce qu’il se passe exactement ?
Ah… on y était. Il s’était abstenu de me poser cette question pendant un sacré bout de temps, mais cette fois, on y était. Et je ne voyais franchement pas comment je pouvais ne pas lui répondre, en tout cas, si je ne voulais pas qu’il se fâche pour de bon.
— Pas ceux-là.
— Quoi ?
— Je ne peux pas modifier les rêves-souvenirs de quelqu’un.
— Les rêves-souvenirs ?
— Les rêves qui contiennent plus de souvenirs réels que de parties imaginaires.
Il haussa les sourcils.
— Je sais, grâce à Eden, qu’il est possible pour un marcheur de rêves de dégoter quelques secrets dans les têtes des gens qui dorment, mais je ne pensais pas qu’il s’agissait de souvenirs détaillés.
— Si. En fait, de nombreuses personnes revoient les moments traumatisants de leur vie en rêve, et les bons moments, aussi.
— Et là, ce n’étaient pas de « bons moments », devina-t-il.
— Non, là, c’était horrible, comme tous les rêves-souvenirs dans lesquels je pénètre ces derniers temps.
— Est-ce qu’ils appartiennent tous à la même personne ?
— Je ne sais pas.
Il me jeta un regard désapprobateur.
— Emma…
— Je te jure que je ne sais pas. D’habitude, je peux deviner à qui ils appartiennent, mais pas là.
— Pourquoi ?
— Je ne sais pas… ils… ils sont tous trop différents…
— Le dernier rêve, celui que tu as fait cette nuit, c’était quoi ?
— Il… il y avait des tas de corps… des tas de corps d’élèves recouverts de draps blancs dans le préau du bâtiment principal… Il y avait le professeur Cornedru et quelques sorciers qui pleuraient leurs enfants…
Je n’ajoutai pas que j’avais vu l’un d’eux jeter un sort mortel à ce que je pensais être le directeur du collège de l’époque, parce que ça n’apportait rien à l’histoire et que je n’avais pas envie d’en parler.
Hell écarquilla les yeux.
— Le massacre d’il y a quinze ans ? Tu as vu le massacre d’il y a quinze ans ?
Le massacre d’il y a quinze ans ? Celui auquel Hell avait fait allusion ? Celui provoqué par un psychique ?
— Emma, réponds, tu l’as vu, oui ou non ? insista-t-il.
Non. Dans ce rêve, je n’avais pas « vu » le massacre à proprement parler, juste ses conséquences, mais…
— Pas cette fois.
— Comment ça « pas cette fois » ?
— J’ai vu des élèves se faire tuer dans l’un de mes rêves, mais c’était il y a au moins une semaine.
Comme le rêve avait été bref et que je m’étais réveillée en sursaut, je n’avais pas eu le temps de réaliser s’il s’agissait d’un rêve-souvenir et je m’étais empressée de tout oublier.
— Et tu penses que le rêve de cette nuit et celui que tu as fait il y a une semaine sont liés ?
— À toi de me le dire : il y a eu beaucoup de tueries dans l’école ? demandai-je en haussant les sourcils.
— Ne dis pas de bêtises.
Je grimaçai.
— Donc à part celle d’il y a quinze ans…
Bon sang, je n’arrivais pas à croire qu’il avait pu se passer un événement aussi atroce dans l’école, ni que personne ne l’ait jamais évoqué.
— Pourquoi… pourquoi personne n’en parle jamais ? Je veux dire… c’est un secret ? demandai-je.
— Eh bien… les gens du gouvernement venaient d’ordonner des mesures concernant tous les enfants spéciaux et ils ne voulaient pas de scandale, donc, oui, tout ça a été soigneusement caché et ils ont interdit à tout le personnel de l’école d’en parler.
— Mais les parents de tous les enfants qui ont été tués… ? m’étonnai-je.
— La plupart des enfants spéciaux n’ont pas ou n’ont plus de famille, Emma. Et ceux qui en ont encore une ont été retirés pratiquement depuis leur naissance à leurs parents…
Possible, mais moi j’en avais une. J’avais un père, une grand-mère et…
— Qu’est-ce que tu veux dire par : ils n’ont plus de famille ?
Je savais que la plupart des enfants spéciaux n’avaient aucun contact avec leurs proches, mais je n’avais pas l’impression que c’était ce que Hell venait d’insinuer.
— Rien.
Il mentait. Je savais qu’il mentait parce que ses yeux s’étaient légèrement assombris.
— Tu ne dois parler de ça à personne, déclara-t-il soudain très sérieusement.
— Tu ne veux pas que je parle du massacre ?
— Ni du massacre, ni des rêves-souvenirs…
Je lui jetai un regard surpris. Je m’attendais à beaucoup de choses de la part de Hell, mais certainement pas à ce qu’il me demande de dissimuler certaines de mes capacités parce qu’il avait peur pour moi.
— Si le professeur Cornedru ou le Conseil apprenaient que tu peux avoir accès à leurs petits secrets comme une télépathe, ils risqueraient de paniquer, tu comprends ? ajouta-t-il.
Les télépathes étaient des psychiques, comme moi, mais nous ne possédions pas tous les mêmes pouvoirs. Les télépathes pouvaient entendre les pensées des gens, les télékinésistes soulever les objets et les faire voler sans les toucher, les empathes ressentir les émotions des autres…
— Je ne suis pas une télépathe, je suis incapable de lire dans les pensées, objectai-je.
— Mais tu peux voir les souvenirs des gens… ce qui n’est pas rien non plus.
Exact, et c’était justement la raison pour laquelle je ne lui avais rien dit jusqu’à présent.
— Je peux te poser une question ? demanda-t-il, soudain tendu.
— Vas-y.
— Tu as déjà vu certains de mes souvenirs ?
— Non.
— Étrange… Je dors près de toi, pourtant…
— Ça n’a rien à voir. Peu de gens ont des rêves-souvenirs. La plupart du temps, tout ce qui se passe dans leurs songes relève purement de l’imaginaire et n’a aucun sens. De plus, quand je suis endormie, je ne dirige pas forcément mon pouvoir… ma magie erre librement d’une tête à l’autre, en fonction de l’intensité des rêves… Plus ils sont puissants et précis, plus elle les trouve attirants.
Il ne répondit rien mais son dos se redressa soudain comme si un poids venait d’être brusquement retiré de ses épaules.
— Donc en gros, ta magie n’est pas intéressée par mes rêves ?
— Ben non…
Il hocha la tête d’un air satisfait puis dit en rabattant les couvertures au-dessus de moi :
— Bien, il est temps de te rendormir ou tu vas encore arriver en retard en cours demain.
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Chapitre 18
Sur la liste des choses que je détestais faire, avaler un paquet de chips et autres snacks en guise de déjeuner figurait dans mon top dix, juste entre « me faire empoisonner » et « regarder des enfants se faire massacrer dans mes rêves », mais ce n’était pas comme si j’avais le choix. Britt et les autres (à l’exception de Groumpf et de Bjorg, qui eux, ne pouvaient pas se contenter de grignoter) avaient décidé qu’il nous fallait retourner toute la bibliothèque pendant la pause du midi afin de dégoter un bouquin sur les « crache-venin et la meilleure manière de s’en débarrasser ».
— Alors ? demandai-je à Victor tandis qu’il reposait un livre sur l’une des étagères.
— Alors, il n’y a rien, rien de rien, grommela-t-il.
— Je m’en doutais un peu vu qu’aucun élève de ma classe ou même de l’école n’a l’air de savoir ce qu’est un crache-venin.
D’ailleurs, puisqu’on en parlait…
— Groumpf t’a dit comment il le savait, lui ? interrogeai-je.
— Oui, quand on était dans notre chambre hier… Il a dit que c’étaient les seuls prédateurs des groumpfs et que les crache-venin tuaient les siens depuis des siècles.
Les groumpfs se transformaient en d’énormes monstres dotés de grands crocs et d’une force colossale, alors que les crache-venin soient assez puissants pour les tuer était inimaginable.
Je fronçai les sourcils.
— Comment ? Comment c’est possible ? Les groumpfs mangent même les démons, alors…
— Groumpf a dit que c’était à cause de leur venin, expliqua Victor. Une fois qu’ils le crachent, on ne peut plus rien faire et on est paralysé.
Je réfléchis. Mon père m’avait parlé d’une grenouille multicolore qui possédait une toxine capable de tuer dix hommes, mais le crache-venin avait l’air encore plus dangereux.
— Mais j’imagine que si on s’y met à plusieurs, Spade ne pourra pas tous nous avoir et…
— Possible… En tout cas, Groumpf a bien insisté sur le fait qu’on ne peut pas le manger ou le toucher et que la peau sous ses poils est, elle aussi, recouverte de venin.
Zut et rezut… Plus Victor parlait, plus j’avais l’impression qu’on n’avait aucune chance contre lui.
— Mais il n’est pas invulnérable non plus, personne ne l’est, déclara Hell qui avait probablement entendu une partie de notre conversation.
— Une idée ? demandai-je.
— Il faut le tuer à distance.
Oui, sauf que si Spade décidait de s’attaquer à quelqu’un, la personne ne pourrait plus bouger et certainement pas s’éloigner de lui.
— Comment ?
— Épée ou flèche, on a le choix, affirma Hell.
Je le dévisageai pour voir s’il plaisantait, mais non, il avait l’air atrocement sérieux.
— Oh ben oui, pourquoi n’y ai-je pas pensé ? Faisons ça, trimballons-nous avec une épée ou un arc et des flèches dans l’école… Ce sont les surveillants qui vont être contents, ricanai-je.
— Il n’y aura aucun problème s’ils ne peuvent pas les voir, répondit Hell d’un ton stoïque.
Une lueur de compréhension s’alluma dans les yeux de Victor.
— Oh ça, c’est brillant !
— Quoi ? Qu’est-ce qui est brillant ? demandai-je.
— Mais de cacher des armes sous un sort d’invisibilité, répondit Victor.
— Comment sais-tu que… ?
Je m’interrompis en réalisant que je connaissais la réponse. Victor était au courant de l’existence de ce sort depuis que Hell avait fait entrer mes amis en douce dans le manoir afin qu’ils nous aident à sauver Eden.
— Un sort d’invisibilité, donc ? fis-je en regardant Hell.
— Ça ou autre chose, confirma-t-il.
— Ça me paraît être un bon plan, déclara soudain Britt en nous rejoignant.
Encore une fois, elle n’avait pas loupé une miette de notre conversation.
— J’aurais juste une question…
— Oui ? dit Hell en tournant la tête vers Britt.
— L’un de vous sait tirer à l’arc ? demanda-t-elle.
Je sais que ça n’aurait pas dû me surprendre parce que Hell savait faire un tas de choses, mais je ne pus m’empêcher d’ouvrir la bouche d’un air ébahi en le voyant hocher la tête.
— Oui.
— Tant mieux, parce qu’il te faudra probablement toucher un organe vital du premier coup, expliqua Britt.
— Ou pas, la contredit Hell.
— Comment ça ? demanda Victor.
— On peut imbiber les flèches avec une potion mortelle, ce qui nous éviterait d’avoir à viser un endroit précis, suggéra Hell.
Britt réfléchit une ou deux secondes.
— Groumpf a bien dit que le crache-venin ressemblait à une araignée une fois toutes ses pattes sorties ?
— Exact, répondit Victor.
— Alors il se pourrait que la morphologie des crache-venin et des arachnides soit identique, non ? fit Britt, les yeux remplis d’excitation.
Victor remonta ses lunettes sur son nez en répondant d’un ton songeur :
— Ce n’est pas impossible…
— Dans ce cas, on aurait peut-être intérêt à regarder ça de près, pour savoir où sont ses points faibles et la manière la plus efficace de le tuer, remarqua Britt.
— Il faut frapper à l’abdomen. Tous les organes vitaux d’une araignée se trouvent à l’abdomen. Son point faible, c’est l’intestin, et le cœur se trouve en réalité près de son dos, affirmai-je.
Britt me lança un regard curieux.
— Comment sais-tu tout ça ?
— Je regardais beaucoup de reportages animaliers à la télévision quand j’étais à la maison, et puis mon père est vétérinaire alors…
Britt roula des yeux.
— Oui, mais les araignées ?
— Ben quoi ? m’offusquai-je. Ce sont des animaux comme les autres ! Elles sont très utiles et…
— Eh ! Vous avez trouvé quelque chose ? m’interrompit Lola en entrant dans l’allée.
— Peut-être… On espère, en tout cas, répondit Victor. Où est Misha ?
— Sa tête Numéro un et sa tête Numéro deux se disputent depuis au moins vingt minutes pour savoir de quel côté de la bibliothèque elle devrait se diriger, grimaça Lola.
— En même temps, c’est pas facile de partager une même paire de jambes, remarqua Victor.
— Et ça l’est encore moins quand on a du mal à s’entendre, dit Britt.
— On devrait peut-être y aller avant que ça ne tourne mal comme la dernière fois, suggérai-je.
— Qu’est-ce qui a mal tourné la dernière fois ? demanda Hell.
— La tête Numéro deux de Misha s’est servie de leur bras droit pour coller une baffe à la tête Numéro un et on a cru que ça allait finir en pugilat, répondis-je.
Hell arqua un sourcil.
— Tu es sérieuse ?
— Oh oui ! En plus, elles ont refusé de s’adresser la parole pendant un mois et ça a été un véritable enfer, expliquai-je.
— Je ne veux franchement pas revivre ça, dit Lola.
— Moi non plus, dit Britt.
— Ni moi, ajouta Victor.
Hell nous dévisagea tour à tour, puis se frotta les tempes comme s’il était soudain pris d’une terrible migraine.
— D’accord… euh… je crois que je vais vous attendre dehors.
— Qu’est-ce qu’il lui prend ? demanda Britt après le départ de Hell.
— Aucune idée, répondis-je.
— C’est vrai qu’il vient d’avoir un comportement étrange, remarqua Victor tandis qu’on remontait l’allée de livres.
Lola haussa les épaules.
— Bah laissez tomber, les sorciers sont tous bizarres de toute façon !
*   *   *
J’ignore comment Logan s’y était pris, mais dès le premier cours de l’après-midi, il était clair que tous les élèves de la classe savaient que Spade était un crache-venin. Les chuchotements et les regards suspicieux se multipliaient et, plus significatif encore, mes camarades s’étaient tous installés dans les derniers rangs et avaient laissé l’intégralité du premier rang vide pour Spade, afin de pouvoir le surveiller et épier chacun de ses mouvements.
— Si après ça, le crache-venin ne vire pas parano, ricana Hell en jetant un coup d’œil rapide autour de nous.
Je l’imitai et remarquai que les vampires étaient sur le qui-vive et que l’un d’entre eux avait même les crocs sortis, mais aussi que Logan, qui était généralement assis à côté d’une fille aux yeux de tigre et au visage recouvert de rayures orange, avait changé de place et s’était installé au dernier rang, près de deux types larges d’épaules, aux yeux jaunes et à la peau rouge.
Hell, qui avait suivi mon regard, me chuchota :
— Ce sont des enflammeurs.
— Des enflammeurs ?
— Ils peuvent mettre le feu à un endroit ou à une personne en moins d’une seconde, murmura-t-il.
J’acquiesçai doucement. Je n’avais jamais vraiment demandé à Hell de m’expliquer qui était qui, ou qui était capable de faire quoi, dans la classe. D’abord, parce que je connaissais déjà la réponse pour une grande majorité des élèves, ensuite parce que je ne voyais pas ce qui m’aurait donné le droit de fourrer mon nez dans leurs affaires, et enfin, parce que je ne voulais surtout pas être terrifiée à l’idée d’aller en classe avec eux, une fois que je connaîtrais la vérité.
— Pourquoi Logan a-t-il changé de place, d’après toi ? chuchotai-je.
— Je pense qu’ils se sont tous mis d’accord pour une défense coordonnée et que le loup et les deux enflammeurs sont les veilleurs…
Je haussai les sourcils.
— Les veilleurs ?
— Ceux qui réagiront en premier en cas d’attaque du crache-venin, expliqua Hell.
Hum… donc en gros, Logan et les deux autres avaient décidé d’être en première ligne…
— Et nous ? Pourquoi ne sont-ils pas venus nous voir pour nous dire quoi faire ?
Hell me regarda, étonné.
— Pourquoi le feraient-ils ? Nous ne faisons pas partie des leurs.
Pas faux. Pour les élèves du bâtiment principal, nous étions avant tout des élèves du manoir, mais…
— Non mais, on les a prévenus pour Spade et on est dans la même classe, pas vrai ?
— Emma, je suis un sorcier, et toi, tu es… toi. À leurs yeux, nous devons avoir l’air aussi dangereux que le crache-venin…
Aucun élève de la classe n’était jamais venu me parler avant Logan. Ils ne m’adressaient jamais la parole parce que j’étais une sorcière et que les sorcières avaient la pire des réputations et qu’elles faisaient peur à tout le monde.
— Et pourtant, je suis gentille et je leur souris tout le temps.
— C’est encore plus inquiétant…
— Quoi ?
— Une sorcière qui sourit, répondit-il d’un ton moqueur.
Je lui donnai un coup de coude.
— C’est pas drôle !
Hell allait répondre lorsque je le vis se figer brusquement.
Je suivis son regard et me pétrifiai à mon tour en réalisant que le crache-venin avait la tête tournée vers moi et qu’il me scrutait attentivement.
OK… Une fois, ça pouvait être un hasard, mais deux fois ?
— C’est une impression ou il me regarde à nouveau bizarrement ? murmurai-je à Hell, les dents serrées.
— Ce n’est pas une impression, répondit-il.
— Et d’après toi, c’est bon ou mauvais signe ?
D’accord, c’était sans doute une question idiote mais sait-on jamais ? Il pouvait peut-être simplement me trouver sympathique ou…
— Mauvais.
— Tu pourrais te montrer encore moins rassurant ? raillai-je.
— Non, là, je suis à mon maximum.
— Qu’est-ce qu’on fait ?
— Rien.
Génial… super plan…
— Mais s’il attaque…
— C’est un prédateur, il a forcément compris ce qu’il se passait dans la classe et qu’il était à présent perçu comme une menace. Il ne bougera pas pour le moment. Pas tant que nous serons aussi nombreux.
Je regardai un instant le professeur Carmichael qui continuait à écrire ses équations au tableau sans remarquer l’étrange ambiance qui régnait dans la classe et poussai un soupir.
— D’accord. Mais je te préviens, s’il me crache dessus et qu’il me fait un trou dans la tête, ce sera de ta faute.
Les lèvres de Hell formèrent un rictus mauvais.
— S’il te fait un trou dans la tête, c’est qu’il sera parvenu à me tuer avant, et ça, ce n’est pas près d’arriver…
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Chapitre 19
Les deux premières heures de cours étaient terminées et la dernière heure était déjà passablement écoulée, lorsque je vis soudain Hell ranger mes affaires, attraper mon sac à dos et me souffler :
— On y va, vite !
Je le regardai, étonnée, puis comprenant enfin où il voulait en venir, je me levai à toute berzingue et courai vers la porte du fond.
— Mademoiselle Dreamaker ! Hell ! Où allez-vous ? Le cours n’est pas terminé ! entendis-je le professeur Jenkins hurler.
Mais je n’avais pas l’intention de revenir sur mes pas pour autant. Entre me prendre une sévère réprimande pour avoir quitté le cours avant la sonnerie ou risquer de me faire attaquer par le crache-venin, le choix était vite fait.
— Tu crois qu’il est en train de nous courir après ? demandai-je à Hell d’un ton essoufflé au bout de quelques minutes.
— Je n’en suis pas sûr, répondit Hell.
— Alors pourquoi on court ?
— Tu as besoin de faire de l’exercice.
Je lui jetai un regard oblique.
— Tu te fiches de moi ?
— Probable.
Quatre-vingt-dix pour cent du temps, je trouvais Hell supportable, mais les dix pour cent restants, je ressentais une irrépressible envie de l’étrangler.
— Hell, on est encore en danger, oui ou non ?
— C’est toi la maîtresse des éléments, c’est à toi de me le dire.
C’était quoi encore cette histoire ? Je puisais ma magie dans l’eau, la terre, l’air qui m’entouraient mais je ne voyais franchement pas le rapport avec le fait d’être capable de savoir si Spade nous pourchassait ou non.
— Et comment suis-je censée savoir ça ?
— Fie-toi à ton instinct. Que murmure la terre ?
Je m’arrêtai soudain de courir.
— Quoi ?
— Je te demande de me dire si tu sens ses vibrations.
Des vibrations ? Il pensait que je pouvais savoir si le crache-venin nous avait pris en chasse grâce aux vibrations du sol ?
— Tu plaisantes ?
— Non. C’est comme ça que les sorcières s’y prennent pour entendre leurs ennemis approcher. Et crois-moi, c’est un vrai problème, parce qu’elles peuvent détecter chaque mouvement grâce aux vibrations de la terre, de l’air et même de l’eau…
OK, donc si je comprenais bien, il était pratiquement impossible de surprendre une sorcière. Elles te sentaient toujours approcher, et ça, en dépit de n’importe quel sortilège… y compris les sorts d’invisibilité.
— Je n’ai jamais senti ça auparavant.
— C’est probablement parce que tu ne te concentres pas sur les éléments en eux-mêmes, mais uniquement sur l’énergie qu’ils te transfèrent.
Ça n’aurait pas dû avoir de sens mais curieusement, ça en avait pour moi. Je n’avais jamais vraiment cherché à entrer en symbiose avec les éléments, je me contentais seulement de m’en nourrir… de nourrir ma magie. Fermant les yeux, je conjurai mon pouvoir, m’abaissai pour poser la main sur le sol humide et tournai mon esprit vers la terre. Elle émettait un bruit sourd, régulier et grave. Et il ne me fallut pas longtemps pour réaliser, en l’entendant battre sous mon crâne comme un tambour, qu’elle était vivante, qu’elle absorbait toutes les émotions, les sensations, et que rien de ce qui y mourait ne la foulait ni ne disparaissait jamais.
— Emma ?
J’ouvris les yeux en souriant.
— On dirait qu’elle a un cœur, un cœur et un esprit… C’est étrange, tu ne trouves pas ?
— Euh… d’accord… et les vibrations ? demanda-t-il en regardant par-dessus mon épaule, comme s’il s’attendait à voir le crache-venin surgir sur le chemin.
Le bourdonnement était bas et clair. Aucune perturbation négative.
— Spade n’est pas dans les parages, assurai-je.
Ses lèvres se retroussèrent légèrement.
— Bien. Ça va nous laisser le temps de tranquillement nous préparer.
*   *   *
Dire que je n’avais pas une petite boule dans le ventre à chaque fois que je passais devant Zebulakin quand je sortais ou que j’arrivais dans le manoir aurait été un mensonge, mais j’étais, pour une fois, tellement soulagée de rentrer que je m’en fichais. Être avec les sorciers et sentir leur hostilité n’était pas vraiment plaisant, pour ne pas dire carrément pénible, mais c’était toujours mieux que de passer une après-midi de cours avec un monstre qui vous dévisage de ses gros yeux globuleux avec l’air de se demander quel goût vous avez et avec quel assaisonnement il compte vous dévorer.
— Monte dans ta chambre, je te rejoins tout de suite, dit Hell tandis que je me dirigeais vers l’escalier.
Je pivotai légèrement pour lui agripper le bras.
— Où est-ce que tu vas ? Tu ne vas pas parler du crache-venin au professeur Cornedru, hein ? Non parce qu’il ne va plus jamais me laisser sortir du manoir si tu lui dis ça, et alors je ne pourrai plus jamais voir Britt, Groumpf et les autres et…
Il se dégagea d’un geste d’épaule.
— Emma, reprends ton souffle.
— S’il te plaît, ne lui dis rien, fis-je d’un ton suppliant.
— Je n’en ai pas l’intention.
— Non ?
Son regard s’emplit soudain d’une froide, d’une impitoyable détermination.
— Quoi ? Tu me crois incapable de régler seul le problème ?
Oula, oula, ne nous emballons pas… On pouvait peut-être se contenter d’éviter Spade ? Ou alors de prendre l’arc et les flèches empoisonnées dont on avait parlé avec Britt et les autres à la bibliothèque et attendre de voir ce qu’il se passe, ou alors…
— Hell, pour l’instant, le crache-venin n’a rien fait, donc… enfin je ne sais pas… il est bizarre et il me fait peur, mais…
— … mais quoi ? Tu penses que Groumpf se trompe et que cette bestiole n’est pas aussi dangereuse qu’il le prétend ?
À vrai dire, j’adorerais croire que Groumpf exagère et que les crache-venin sont seulement victimes de leur mauvaise réputation et qu’il en existe de gentils, comme les ogres, mais…
— Non, c’est juste que je ne veux pas que tu prennes de décision trop radicale.
— Par radicale, tu veux dire que tu préfères que je ne mange pas Spade comme Groumpf a mangé le démon ? demanda-t-il d’un ton amusé.
Je fronçai les sourcils, contrariée qu’il remette ça une nouvelle fois sur le tapis. Groumpf l’avait fait pour nous protéger, pas parce qu’il ne se contrôlait pas ou qu’il avait envie de le manger.
— C’était un cas de force majeure.
— Il n’empêche que Groumpf l’a tué.
— Oui, mais…
— Mais quoi ?
— Mais le démon n’était pas un élève de l’école. Groumpf n’avait pas à craindre d’être sanctionné alors que si tu tues Spade, le directeur pourrait bien te faire disparaître comme Zek et je ne te verrais plus et…
— Le directeur ne peut pas me faire disparaître, Emma.
Je lui jetai un regard incrédule.
— Comment ça « il ne peut pas » ?
— Il n’a aucun pouvoir ni aucune autorité sur les élèves du manoir.
— Ah non ?
— Non.
— Même si tu fais du mal à l’un de ses élèves ?
— Même, oui.
D’accord… bon, euh…
— Allez, monte, en attendant, je vais dans la réserve prendre de quoi nous défendre contre ce monstre, fit-il.
S’il parlait de l’arc, des flèches et du reste, il allait avoir du mal à trimballer ce matériel tout seul. Et puis, elle était où cette réserve ? Il existait vraiment une pièce remplie d’armes dans le manoir ?
— Tu veux que je vienne t’aider ?
Il secoua la tête.
— Monte, Emma, répéta-t-il d’un ton si sévère que je baissai les bras et grimpai les escaliers quatre à quatre.
*   *   *
Après avoir pris une douche rapide, je m’étais installée derrière mon bureau et j’avais commencé à étudier. Le professeur Jenkins nous avait informés qu’il avait prévu un devoir sur table la semaine d’après et je voulais absolument décrocher une bonne note pour lui faire oublier ma mauvaise attitude d’aujourd’hui. Je ne savais pas si ça suffirait à atténuer sa colère après mon départ intempestif, mais rien ne m’empêchait d’essayer.
— Je te dérange ? fit Eden en entrant soudain dans ma chambre.
— Quoi ? J’avais poussé le verrou, comment as-tu fait pour entrer ?
Il me sourit d’un air si innocent que je ne pus m’empêcher de soupirer :
— Oh et puis non, ne me dis rien, je ne veux rien savoir, fis-je en continuant à apprendre mon cours.
— Tu travailles ?
Son regard était si pesant que je poussai un soupir.
— Qu’est-ce que tu veux, Eden ?
— J’ai aperçu Hell, comme je voulais lui parler, je l’ai suivi et…
— Tu l’as suivi ?
— Je ne voulais pas et puis, tu me connais, je suis du genre…
— … fouineur ? terminai-je avec un sourire moqueur.
— J’aurais plutôt dit curieux, mais… bon bref, il s’est rendu dans la salle d’armes. Je n’ai pas pu voir ce qu’il faisait, mais… il y a un problème ?
— Non, pourquoi ?
Il croisa les bras et me fixa intensément.
— Bon d’accord, cédai-je, convaincue qu’il ne me lâcherait pas sans une bonne explication.
Je lui résumai donc la raison pour laquelle Hell était en train de fouiller la salle d’armes.
— … Donc, si je comprends bien, Hell et toi, vous pensez que le meilleur moyen de vous débarrasser de ce crache-venin est de lui enfoncer une dague dans le cœur ou une hache dans le crâne ?
— On pensait plutôt le cribler de flèches, ou….
Je m’arrêtai de parler en voyant Eden passer sa main sur son visage comme s’il n’arrivait pas à croire ce qu’il entendait.
— Emma, tu ne trouves pas ça un peu excessif ? Venant de Hell, je comprends, il a toujours été… enfin bref, c’est Hell, mais toi ? Toi, tu sais pourtant que la violence n’est jamais le bon moyen de régler un problème, non ?
— Dis ça au crache-venin, grimaçai-je.
— C’est une créature horrible, je l’admets, et je n’arrive pas à comprendre comment ces idiots du Ministère ont pu prendre la décision de l’amener ici, ni pourquoi ils ne font toujours pas la différence entre un ogre, un loup, un vampire et un yéti, mais…
— Je peux savoir ce que tu fais ici ? demanda Hell en entrant dans la chambre.
— Je cherche une solution à votre problème, répondit Eden.
— Quel problème ?
— Un monstre à poils multicolores ultra dangereux, répondit Eden avec un sourire en coin.
Hell me jeta un regard furibond et lança d’un ton accusateur :
— Tu lui as dit ?
— Il t’a suivi au sous-sol, expliquai-je sobrement.
— Tu te souviens quand tu étais petit et que j’ai transformé ton oreiller en scorpion pour te faire peur ? demanda Hell en regardant Eden.
Eden plissa les yeux.
— C’était une blague stupide…
— Exact. Eh bien sache que je pourrais faire bien pire si tu te mêles de cette histoire.
— Je te rappelle que je ne suis plus un enfant…
Hell lui sourit.
— Justement.
Habituée à leurs chamailleries, j’ignorai leur discussion pour observer Hell attentivement. Il n’avait pas l’air de porter quoi que ce soit dans ses bras ou sur son dos.
— Hell, où sont-ils ? Où sont l’arc, les flèches… ? demandai-je brusquement.
— Ici, fit-il en sortant soudain de petits jouets miniatures de sa poche.
Il les posa sur le bureau, puis ajouta en souriant :
— Je les ai rétrécis.
J’écarquillai les yeux. C’était franchement une idée de génie, bien mieux que le sort d’invisibilité dont on avait parlé plus tôt.
— J’ignorais que tu savais faire ça, fis-je d’un ton admiratif.
Il haussa nonchalamment les épaules.
— Je sais faire un tas de trucs.
— Ouais… surtout quand ils sont tordus, remarqua Eden en poussant un soupir.
— Tu peux parler, rétorqua Hell, ce n’est pas moi qui….
— Stop ! grondai-je. Je sais que vous adorez vous disputer mais vous me donnez mal à la tête.
Hell fit les yeux ronds.
— Mais Emma…
— Non, dis-je en secouant la tête avant de me tourner vers Eden : Je crois que tu devrais partir.
Il me regarda d’un air blessé.
— Mais…
— Eden, je suis touchée que tu t’inquiètes pour nous, mais je crois que tu ne comprends pas la gravité de la situation.
Il me dévisagea.
— C’est à ce point ? Tu es vraiment certaine que…
— … que le crache-venin va déraper ? Oui, je le sens là et là, fis-je en pointant successivement du doigt mon cœur puis mon front.
Il déglutit.
— Oh…
Hell posa sa main sur l’épaule d’Eden.
— Ne t’en fais pas, je vais régler ça.
Eden le dévisagea puis se tourna vers moi avant de déclarer :
— Bon, puisque vous avez pris votre décision, j’imagine que je n’ai pas d’autre choix que de vous aider.
— Tu veux te battre avec le crache-venin ? s’étonna Hell.
Eden roula des yeux.
— Non, idiot, je vais pénétrer dans ses rêves.
Les pouvoirs des marcheurs de rêves étaient limités. Nous ne pouvions les utiliser que sur les gens qui dormaient à proximité, autrement dit : sur les habitants du manoir. Je ne voyais donc pas comment il comptait s’y prendre pour atteindre Spade.
— Le bâtiment principal est trop loin, remarquai-je.
— Pour toi peut-être, ma chère, mais pas pour moi, affirma Eden.
Je lui jetai un regard incrédule.
— Comment ? Comment fais-tu pour…
— Alors ça, c’est mon petit secret, répondit-il en me faisant un clin d’œil, avant de se diriger vers la porte et de partir brusquement.
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Chapitre 20
Une grande agitation régnait dans la salle où une trentaine de sorciers étaient réunis. Plusieurs d’entre eux étaient assis derrière une table en acajou sur une estrade et tous les autres étaient installés sur des chaises en contrebas. La scène donnait l’impression qu’il s’agissait d’une sorte de conseil ou de tribunal et qu’un débat public était en train d’avoir lieu.
— C’est une décision inique ! Les psychiques sont des monstres ! Des tueurs ! Vous ne pouvez pas sérieusement envisager que je soutienne un tel projet ! hurla un sorcier en se levant de sa chaise.
— Soyez raisonnable, voyons, vous savez bien qu’il existe différentes sortes de psychiques et qu’ils n’ont pas tous le même niveau de dangerosité, répondit calmement le professeur Cornedru depuis l’estrade.
— Si vous parlez du marcheur de rêves… c’est tout à fait autre chose, professeur, nous savons parfaitement que ce garçon est inoffensif, mais ce nouveau projet, cette expérience que vous comptez mener, représente un grand risque en raison de la nature même de l’enfant, remarqua un sorcier à la barbe grise en secouant la tête.
— Mais ça pourrait aussi s’avérer hautement bénéfique pour nous tous, intervint un sorcier immense aux traits burinés depuis l’estrade.
— C’est vrai que ce serait un atout considérable, ajouta un sorcier au ventre rond depuis sa chaise.
— Non, non et non ! hurla un autre sorcier dont je ne pouvais pas voir le visage. Mon fils a été tué par l’une de ces « choses » il y a quinze ans, il n’est pas question que ça se reproduise !
— Le psychique responsable a été condamné et exécuté pour ses crimes, rétorqua le sorcier aux traits burinés, et nous avons pris soin d’éliminer ou d’enfermer tous les autres, mais le professeur a raison, ce cas-là est différent et l’expérience mérite d’être tentée…
— Un cas différent ? Oh ça, c’est vrai, parce que « ce cas-là » est bien plus dangereux encore que tous les psychiques réunis ! hurla le sorcier dont je ne pouvais pas voir le visage.
— Si c’est ce que vous pensez, pourquoi ne viendriez-vous pas enseigner au manoir quelque temps ? suggéra le professeur Cornedru. Ainsi vous pourrez vous-même constater que cette expérience ne comporte aucun risque…
Il y eut soudain un brouhaha terrible dans la salle, puis plus rien.
J’avais ouvert les yeux.
*   *   *
— Hell, tu dors ? fis-je en me penchant au-dessus de son matelas.
— Comment veux-tu que je dorme avec le bruit que tu fais ou les couvertures que tu fais sans cesse tomber sur ma tête ? demanda Hell en allumant la lampe de chevet.
Je grimaçai un sourire d’excuse.
— Oups ! Désolée.
— Un jour, je pense que je vais t’assommer et profiter du fait que tu sois inconsciente pour avoir enfin une vraie nuit de sommeil.
— C’est un peu barbare comme méthode… Tu ne préférerais pas compter les moutons ? tentai-je de plaisanter.
Il me fixa sans répondre et je me sentis soudain devenir nerveuse.
— Bon d’accord, je vais essayer de faire plus attention, dis-je en me mordillant la lèvre.
— Bien. Quoi d’autre ?
— Comment ça quoi d’autre ?
— Dis-moi ce que tu veux, Emma. Tu es encore entrée dans le rêve-souvenir de quelqu’un, c’est ça ? soupira-t-il.
Je hochai la tête.
— De qui ? Tu le sais cette fois, au moins ?
— Non.
— Est-ce qu’il s’agissait encore du massacre d’il y a quinze ans ?
— Oui et non.
— Comment ça, oui et non ?
J’inspirai profondément et demandai d’un ton légèrement accusateur :
— Pourquoi ne pas m’avoir dit que celui qui a fait ça, celui qui a tué tous ces élèves il y a quinze ans, était un psychique ?
Il se releva soudain et s’assit en tailleur sur son matelas.
— Qu’as-tu vu exactement ?
— Réponds à ma question et je répondrai à la tienne.
— Je ne t’ai rien dit parce que je n’en voyais pas l’intérêt, grommela-t-il.
— Comment s’y est-il pris ? Je veux dire… il avait quelle sorte de pouvoir ?
J’avais appris en cours que les télépathes pouvaient s’introduire dans la tête des gens pour provoquer des hémorragies cérébrales, que les empathes étaient capables d’insuffler des émotions assez fortes pour arrêter les cœurs et que les télékinésistes pouvaient déplacer des objets tranchants pour poignarder quelqu’un… mais je pensais que c’était nettement exagéré et que ça n’arrivait jamais.
— Ça fait deux questions, non ? releva-t-il en fronçant les sourcils.
— Hell, s’il te plaît, insistai-je.
Il sembla hésiter, puis avoua finalement dans un soupir :
— Il était télépathe.
Eh bien, au moins, ça expliquait le rêve que j’avais fait quelque temps auparavant sur le collège, la fuite des élèves et le sang qui coulait de leur nez et de leurs yeux.
— Maintenant je comprends pourquoi vous avez peur des psychiques comme moi et pourquoi vous nous enfermez dans ces cachots…
Il secoua la tête en signe de dénégation.
— Les psychiques enfermés dans les cachots ne sont pas comme toi. Tu ignores ce dont ils sont capables.
— Mais toi, tu le sais ?
— Je sais que ce sont tous des meurtriers en puissance.
Considérant que la plupart des prisonniers étaient des enfants ou des adolescents et que certains étaient détenus depuis leur plus jeune âge, j’avais un peu de mal à comprendre comment il pouvait en être si certain.
— Tu l’as toi-même constaté ? Tu les as vus faire de tes propres yeux ou c’est ce qu’on t’a raconté ?
— J’en ai rencontré certains, je sais ce qu’il se passe quand on ôte les sortilèges posés sur les portes de leurs cachots…
J’écarquillai les yeux.
— Tu as eu le droit de les voir ?
— Emma, à qui crois-tu que le professeur Cornedru et les autres font appel quand ils ont besoin d’interroger l’un de ces monstres ?
D’accord, Hell était probablement plus puissant que la plupart des professeurs, plus puissant même que Cornedru mais…
— Pas à toi, tout de même ?!
Il conserva le silence, réaction qui était à elle seule une réponse.
— Mais c’est pas juste ! Tu es trop jeune ! Ils pourraient te faire du mal ! grondai-je, furieuse.
Il croisa les bras et remarqua d’un ton ironique :
— Si je comprends bien, tu as du mal à croire que les psychiques sont dangereux mais tu ne veux pas que je les approche ?
C’est vrai que dit comme ça, ça semblait complètement idiot… mais les émotions ne sont pas toujours rationnelles et je ne supportais pas l’idée qu’il prenne le moindre risque. C’était aux adultes de faire ça, c’était de leur responsabilité, pas de la sienne ! Non mais franchement, il leur passait quoi par la tête à ces sorciers ?
— Je n’ai jamais prétendu être logique.
— Tant mieux parce que tu ne l’es pas.
Il poussa un soupir, puis ajouta du ton patient qu’utilise une maman pour raisonner un enfant déraisonnable :
— Écoute, je sais à quel point tu es sensible mais…
Il se trompait. Ce n’était pas de la sensibilité, mais de la peur. Quand j’étais dans les salles de classe ou dans la salle d’entraînement, il était facile pour moi de me convaincre que j’étais forte et que je pouvais survivre à tout ça. Mais quand je me retrouvais seule, le soir dans ma chambre, et que je songeais aux psychiques prisonniers et au fait que je risquais, si mon plan échouait, de devenir l’une d’entre eux, il était bien plus difficile de faire semblant. Semblant que tout allait bien. Semblant que tout était normal. Semblant de ne pas être terrifiée.
— Je sais que le télépathe a fait du mal à beaucoup de monde, fis-je, mais on ne peut pas punir tous les psychiques pour les crimes d’un seul, parce que les gens se définissent par leurs actes, non par leur nature, et qu’on ne peut condamner quelqu’un pour ce qu’il est, seulement pour ce qu’il fait.
Il me dévisagea un moment et me demanda avec un sourire en coin :
— Si tu étais capable de voler jusqu’au soleil, tu le ferais ?
— Non, évidemment que non, je n’ai pas envie de brûler, répondis-je.
— Et comment es-tu sûre que tu brûlerais ?
— C’est évident… le soleil est une étoile…
— Eh bien les psychiques dont tu parles sont comme le soleil. Tu n’as pas besoin d’aller vérifier, parce que tu sais qu’ils vont te cramer. Et ça, qu’ils le veuillent ou non.
Et mince, j’avais beau chercher, je ne voyais pas quoi répondre à ça…
— Bien, j’ai répondu à tes questions, à toi de répondre maintenant aux miennes : de quoi parlait ce rêve ? demanda Hell.
Je fermai les yeux et repassai toute la scène dans ma tête.
— Emma…
— Il y avait une grande salle et des tas de sorciers et tout le monde se disputait à propos d’une expérience que le professeur Cornedru voulait faire.
Hell se racla la gorge comme s’il était soudain embarrassé.
— Ah… je vois.
Oh ça, je n’en doutais pas une seconde. Dès que j’avais entendu le mot « expérience », ça avait fait tilt dans ma tête et je m’étais souvenue que c’était exactement le mot qu’avait laissé échapper le professeur Cornedru en parlant de moi, le jour où il nous avait convoqués dans son bureau…
— C’est moi, hein ? C’est de moi qu’ils parlaient, pas vrai ? Je suis le sujet de l’expérience du professeur Cornedru et la raison de cette dispute…
Il ne chercha même pas à nier.
— Le Conseil m’a demandé de te surveiller parce que certains des nôtres pensaient que c’était dangereux, que tu étais dangereuse et craignaient que l’expérience ne tourne mal.
Je lui jetai un regard incrédule.
— Tu veux dire qu’ils avaient peur que je perde pied et que je me mette à massacrer toute l’école comme le télépathe ? Sérieux ?
— Ils ne te connaissent pas, ils ignorent que tu n’es pas comme les autres psychiques ou sorcières. Ils ne savent pas à quel point tu es gentille, unique…
Il prit une courte pause puis ajouta :
— Et le professeur Cornedru le sait, lui, il sait que tu ne représentes pas une menace et qu’il a pris la bonne décision. Pour tout te dire, je crois même qu’il t’aime bien.
Je laissai échapper un petit rire sarcastique.
— Tu parles… Il veut seulement se servir de moi pour prouver qu’il a raison. Prouver que je peux être un bon petit soldat.
Il se leva puis vint d’asseoir sur le rebord de mon lit.
— Emma, autoriser une sorcière avec des dons de psychique à séjourner dans le manoir avec nous est un énorme pas. Quelque chose d’inédit. Et si le Conseil a donné son accord au professeur Cornedru et pense que tu pourrais nous être utile, certains, parmi les miens, s’opposent vraiment à cette décision…
Effectivement, la situation devenait plus claire, d’un seul coup.
— Les sorciers dont tu parles… ils voudraient qu’on m’enferme dans un cachot avec les autres psychiques, c’est ça ?
Hell détourna les yeux d’un air gêné et je compris que c’était encore pire que ce que j’avais imaginé.
— Ou… ils voudraient me voir morte, fis-je, la gorge serrée.
Il posa sa main sur ma tête en me souriant gentiment.
— Ça n’arrivera pas, parce que je suis là pour te protéger, d’accord ?
Maintenant que les pièces du puzzle se mettaient en place, je commençais à comprendre… À comprendre pourquoi Hell ne me quittait pas des yeux et était aussi paranoïaque : il savait que ces sorciers chercheraient, à un moment ou à un autre, à me prendre pour cible.
— Donc j’imagine que celui qui a tenté de m’empoisonner est probablement l’un d’entre eux ? L’un de ceux qui s’opposent à l’expérience du professeur Cornedru et qui voudraient le voir échouer ? Me voir échouer ? devinai-je.
Il poussa un profond soupir.
— Probablement.
Je restai silencieuse. J’avais du mal à croire qu’une fille de mon âge puisse avoir ce genre de problèmes. Dans les films, oui, dans les mangas, oui, dans les comics, oui… mais dans le monde réel ? C’était vraiment difficile à imaginer. Même pour quelqu’un qui possédait des dons de magie et qui vivait dans une école remplie de créatures étranges. Et j’ignorais ce que j’éprouvais. C’est vrai, quoi… que doit ressentir une ado quand des adultes veulent lui faire du mal ? Quand elle est sans cesse utilisée ? Manipulée ? Quand elle est l’objet de conflits qui la dépassent ? Est-ce qu’elle doit se mettre en colère ? Se recroqueviller dans un coin et pleurer ?
— Emma, ça va ? demanda-t-il.
— Oui, je réfléchis juste à deux ou trois trucs.
— Quel genre de trucs ?
— Des trucs, répondis-je en me glissant sous mes draps.
Il me dévisagea puis hocha la tête avant de se pencher pour éteindre la lampe de chevet.
— Bonne nuit Emma.
— Bonne nuit, Hell.
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Chapitre 21
Je ne savais pas si c’était parce que j’étais trop abasourdie pour réagir ou si c’était parce que mon cerveau n’avait pas eu le temps d’assimiler les révélations que Hell m’avait faites cette nuit, mais j’étais bien moins contrariée par le fait de savoir que j’étais un sujet d’expérience et que des sorciers projetaient de se débarrasser de moi, que par l’idée de me retrouver face au crache-venin aujourd’hui. Hell devait ressentir la même chose parce qu’il avait décidé de remplacer les deux heures d’entraînement aux arts martiaux prévues ce matin pour me former à utiliser les armes qu’il avait récupérées dans la réserve du manoir.
— Qu’est-ce que c’est ? demandai-je tandis que Hell redonnait sa taille normale à l’une des armes qu’il conservait dans sa poche.
— Ça ne se voit pas ? C’est une arbalète.
Je n’ignorais pas ce qu’était une arbalète, j’en avais vu dans des films, la question était plutôt de savoir ce que j’allais bien pouvoir faire de ce machin.
— C’est plus facile à utiliser qu’un arc. Je vais te montrer comment t’en servir correctement. Regarde-moi faire, ensuite ce sera ton tour, m’expliqua Hell d’un ton confiant.
Je poussai un soupir intérieur. Hell avait dû être une sorte de Rambo dans une autre existence. Ou un type des forces spéciales. Ou Terminator.
— Hell, je n’y arriverai pas… il reste trop peu de temps…
— Mais si, c’est facile, tu vas voir, dit-il en me montrant comment armer et désarmer l’arbalète.
Je le regardai attentivement. Il refit plusieurs fois les mêmes gestes, puis me tendit l’arme.
— À toi, maintenant.
Je la pris avec réticence puis répliquai avec minutie tout ce qu’il venait de me montrer.
— Bien, il est temps d’y aller, m’annonça Hell près de deux heures plus tard.
J’avais progressé et j’étais parvenue à atteindre de nombreuses fois la cible mais il me restait pas mal de progrès à faire, trop pour me lancer avec une confiance absolue dans l’affrontement qui se profilait.
— Tu es sûr que je suis prête ?
Il planta ses yeux rubis dans les miens.
— Tu veux la vérité ?
J’ouvris la bouche pour dire oui avant de changer brusquement d’avis.
— Non.
— Bonne réponse, répondit-il.
*   *   *
— N’y allez pas !
— Qu’est-ce que tu fiches là ? demanda Hell en regardant Eden d’un air surpris.
Eden s’était sciemment placé sur le chemin qui menait au bâtiment principal afin de nous attendre. Et il me suffisait d’observer la manière dont il s’appuyait alternativement d’un pied sur l’autre, pour savoir qu’il était nerveux.
— Vous ne devez pas vous rendre dans le bâtiment principal aujourd’hui, déclara-t-il d’une voix blanche.
Je lui jetai un regard curieux.
— Pourquoi ?
— Spade… le garçon dont vous m’avez parlé, le nouvel élève… Je suis entré dans ses rêves cette nuit. Et je crois, non, je suis sûr, qu’il va faire un carnage.
Lui aussi ? Si ça continuait, le collège allait devoir vendre des tickets…
— Tu t’es introduit dans les rêves du bâtiment principal ? Comment as-tu fait ? C’est loin, remarquai-je, étonnée.
Il repoussa la mèche de cheveux blonds qui lui tombait sur le front d’un air agacé avant de répondre :
— Peu importe comment j’ai fait ! L’important c’est que tu restes ici, bien à l’abri, d’accord ?
Hell fronça les sourcils.
— Qu’as-tu vu exactement ?
— J’ai vu des tas d’images horribles… des gens qui hurlaient et ce monstre qui les empoisonnait avant de… oh désolé, mais si j’entre dans les détails, je vais vomir, répondit Eden sans cacher son dégoût.
— On sait déjà tout ça, Eden, Groumpf nous a prévenus, remarqua Hell.
— Oui, mais ce que vous ne savez pas, c’est qu’il rêve d’Emma, dit Eden.
— De moi ? Pourquoi de moi ? déglutis-je.
— Je n’en sais rien, mais tu es apparue plusieurs fois dans son rêve avec un trou dans la tête.
Hell me regarda.
— On sait maintenant pourquoi il n’arrête pas de te fixer.
— Ouais, il observe son prochain dîner, grimaçai-je.
Hell acquiesça puis demanda :
— Qu’est-ce qu’on fait ? On s’en tient à ce qu’on a prévu ou tu préfères suivre le conseil d’Eden et rester ici ?
Bonne question. Tout ce que venait de dire le marcheur de rêves m’avait franchement refroidie, mais je ne pouvais pas rester enfermée au manoir indéfiniment. J’allais bien devoir aller en cours à un moment ou un autre.
— On a des armes, si Spade tente quelque chose, on devrait pouvoir se débrouiller, non ?
— Emma, tu n’imagines pas à quel point ce qu’il a dans la tête est atroce, cauchemardesque… Tu ne devrais pas y aller, dit Eden à la fois choqué et désespéré que je ne veuille pas l’écouter.
— Je sais que tu es inquiet, mais je ne pourrai pas toujours l’éviter, répondis-je en regardant le ciel.
En dépit du froid, il était sans nuages, bleu, et il y avait même du soleil. Une journée aussi belle ne pouvait pas mal finir, si ? Tout ce qu’il se passait d’effrayant arrivait la nuit, quand on était plongé dans l’ombre et les ténèbres, pas en pleine lumière, pas vrai ?
— Pourquoi pas ? Tu pourrais demander au professeur Cornedru de t’exempter des cours de l’après-midi afin de te concentrer sur tes études ici, au manoir. Ainsi, tu n’aurais plus à te rendre dans le bâtiment principal et donc à voir ce Spade, répondit Eden.
Et faire une croix sur Britt et les autres ? Pas question.
— Je ne peux pas fuir dès que je suis confrontée à un problème. Et puis Hell sera là pour veiller à ce qu’il ne m’arrive rien, dis-je.
— Hell est un sorcier et cette créature est immunisée contre la magie, que veux-tu qu’il fasse ? Qu’il l’assomme à coups de livre ? demanda Eden d’un ton sarcastique.
— Avoue que ce serait original, dit Hell en lui faisant un clin d’œil.
Le marcheur de rêves le fusilla du regard.
— Ça ne me fait pas rire !
— Eden, je suis désolée mais je ne changerai pas d’avis, fis-je avant de me tourner vers Hell et de lui lancer : On y va ?
Hell acquiesça et avança vers Eden pour lui asséner une petite tape amicale sur l’épaule en passant près de lui.
— Tout ira bien, je te le promets.
— Ne fais pas de promesse que tu ne peux pas tenir, répondit Eden tandis qu’on s’éloignait.
*   *   *
La cantine était bondée. Il avait fallu attendre que deux élèves aient fini de déjeuner pour pouvoir nous asseoir tous à la même table, et chacun avait hâte de savoir où nous avions caché les armes que nous avions promis d’apporter.
— Tout de même, je n’en reviens pas que ce monstre soit dans votre classe, soupira Britt.
Ouais, là, elle n’était pas la seule… et j’étais certaine que si on interrogeait mes camarades de classe, ils répondraient que ça ne les réjouissait pas non plus…
— C’est trop mignon, quand vous n’en aurez plus l’utilité, tu pourras me donner le mini-arc et les mini-flèches ? demanda Victor en désignant l’une des armes miniatures que Hell venait de poser sur la table.
— Pas question. Elles font partie de la réserve d’armes du manoir, répondit ce dernier en secouant la tête.
— Avec les pouvoirs que vous avez, je ne vois pas l’intérêt d’utiliser des armes datant du Moyen Âge, remarqua Victor, déçu.
— L’épée et l’arc datent du Moyen Âge, pas l’arbalète, fit Hell.
— Dites donc, puisqu’on parle du Moyen Âge… ce n’était pas l’époque où on brûlait les sorcières ? demanda soudain Britt.
— Si seulement… ricana Hell. Sérieusement, vous ne pensez tout de même pas que les femmes que ces gens emmenaient au bûcher étaient de vraies sorcières ?
— Pas toutes, mais je pensais qu’il y en avait peut-être quelques-unes sur le nombre, oui, reconnus-je.
— Oh ça, non, aucun danger ! Elles sont bien trop intelligentes et fortes pour se faire tuer par des « normaux ».
D’après ce que disaient les historiens, n’importe qui pouvait être accusé de sorcellerie à cette époque, mais apprendre qu’aucune véritable sorcière n’avait été brûlée confirmait mon intuition les concernant, à savoir qu’elles étaient malignes et qu’elles parvenaient à cacher leurs pouvoirs aux « normaux ».
— Groumpf groumpf groumpf.
— Groumpf dit qu’il a un aïeul qui a mangé une sorcière une fois, traduisit Victor.
— Ah ? Et il a dit quel goût ça avait ? demanda Bjorg, soudain très intéressé.
— Groumpf groumpf groumpf.
— Groumpf dit que son aïeul n’a rien précisé sur le goût qu’avait la sorcière, mais qu’il est mort avant même d’avoir fini de digérer, fit Victor en réponse à la question de Bjorg.
— Bien fait ! dis-je.
— Emma, ce n’est pas gentil ! me réprimanda Lola.
— Non, c’est vrai ça, ajouta Britt en fronçant les sourcils.
— Désolée, mais au cas où vous l’auriez oublié, je suis une sorcière, moi aussi, grommelai-je. Et je n’aime pas trop l’idée que quelqu’un veuille me manger… surtout en ce moment.
— Groumpf groumpf groumpf.
— Il dit que tu n’as pas de raison de t’inquiéter, qu’il n’a aucune envie de te manger, mais que tu devrais te méfier de l’ogre.
Tous les regards convergèrent aussitôt vers Bjorg, qui nous observa d’un air perplexe.
— Ben quoi ?
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Chapitre 22
L’ambiance dans la classe était encore plus morose, plus sinistre et plus bizarre que la veille. Je ne savais pas si c’était parce que Spade était arrivé plus tôt et qu’il avait déjoué les plans de mes camarades en s’installant dans la dernière rangée, ou si c’était parce que tout le monde était sous pression, mais la tension était si palpable que j’avais du mal à respirer.
— Tu sens ? demanda Hell.
— Quoi ?
— Je crois que ça ne va pas tarder à exploser, répondit-il en tournant la tête vers les deux enflammeurs et Logan, qui regardaient Spade avec animosité.
J’espérais qu’il se trompe parce qu’attaquer le crache-venin en plein milieu du cours était tout sauf une bonne idée. D’abord parce que le directeur considérerait ça comme une agression injustifiée, et ensuite parce qu’il risquait d’y avoir de gros dommages collatéraux.
— Si c’est vrai, ça va mal tourner, soupirai-je.
— Eh Spade ! Qu’est-ce que t’as à me regarder ? lui lança soudain Logan.
— Ouais, face de rat ? T’as un problème ? dit l’un des enflammeurs.
Spade fit tournoyer bizarrement ses yeux sans répondre. D’ailleurs, maintenant que je le réalisais, il ne me semblait pas avoir déjà entendu le son de sa voix. Est-ce qu’il s’exprimait avec un langage étrange comme Groumpf ? Est-ce qu’il parlait, même ? Ou était-il muet ?
— Il paraît que t’es une terreur et que t’as plein de pattes, fit un élève.
Un autre, assis non loin de lui, lui lança au visage la boule de papier qu’il avait dans la main.
— En plein dans le mille, c’est pas beau, ça ?
Spade se leva doucement de sa chaise et émit une sorte de sifflement.
— Hell, qu’est-ce que tu fais ? fis-je en le voyant attraper ma main.
— Il va se transformer ! Vite ! Cours !
Oh oui, et plutôt deux fois qu’une !
— Où est-ce qu’on va ? demandai-je en remontant le couloir en courant.
J’entendais des cris provenant de ma classe. Le professeur Jenkins hurla, puis plus rien. Rien à part des bruits de tables, de chaises et quelques hurlements.
— Là, c’est parfait ! déclara-t-il en jetant un œil sur l’escalier de gauche. On a une bonne vue d’ensemble et une issue de secours en cas de problème.
De problème ? Le crache-venin n’était pas un problème mais une catastrophe ambulante, la huitième plaie d’Égypte, un cavalier de l’apocalypse…
— D’ensemble ? Je croyais qu’on allait se cacher ? balbutiai-je.
— Et rater l’occasion de lui planter une flèche dans le crâne ? Aucune chance. Tiens, fit-il en sortant l’arc, les flèches et l’arbalète miniatures qui se trouvaient dans sa poche avant de prononcer une incantation.
Dès que l’arbalète eut repris une taille normale, il me la colla dans les bras.
— Ne panique pas et concentre-toi.
Je la récupérai, les mains tremblantes.
— Je… je fais quoi avec ça ?
— Prends l’arbalète, tire la corde et arme-la, comme je te l’ai montré.
Je saisis le bandoir à cordes et procédai minutieusement.
— D’accord, et ensuite ? demandai-je, la gorge sèche.
— Ensuite, tu attends, répondit-il d’un ton étrangement calme.
Attendre ? Je n’avais aucune envie d’attendre quoi que ce soit, je voulais juste fuir le plus loin possible. Je n’étais pas faite pour attaquer des monstres, je n’étais pas une super-héroïne, j’étais Emma. Juste Emma.
— Il y a trop de monde, je ne le vois pas, fis-je, alors que des classes entières étaient en train de quitter leur salle de cours et envahissaient à présent le couloir.
— Colle-toi au mur, il va y avoir un mouvement de panique, dit Hell.
Effectivement, une ou deux secondes plus tard, je vis une marée humaine déferler de notre côté en courant et en hurlant.
— Logan ! criai-je en l’apercevant parmi la foule d’élèves en déroute.
Il tourna la tête vers nous, assomma deux ou trois élèves qui le gênaient pour nous rejoindre et se colla contre le mur, avant de balbutier :
— C’est… c’est quoi cette chose ?
En dépit de nos avertissements, il avait l’air surpris par la taille du crache-venin et il y avait de quoi !
— Spade, quoi d’autre ? répondit Hell, le visage impassible, en regardant l’autre bout du couloir.
Le loup fronça les sourcils.
— Oui, mais il était tout petit et mignon, et là, il est…
— Gros et moche ? suggéra Hell.
Le corps du crache-venin semblait s’être étiré à l’infini et il ressemblait à une sorte d’araignée géante super poilue. En tant que marcheuse de rêves, j’avais vu et croisé un tas de monstres dans les cauchemars des gens, mais jamais une créature aussi horrible. D’ailleurs, maintenant que je l’observais, je remarquai qu’elle avait un truc en plus. Un truc qu’on trouve habituellement chez les scorpions : des pinces mandibulaires. Et qu’elle était en train de s’en servir pour découper en morceaux les élèves qui n’avaient pas eu le temps de fuir ou qui avaient été trop lents à réagir.
— Il ne va tout de même pas tous les tuer ? m’exclamai-je, horrifiée.
— C’est marrant, c’est exactement la réflexion que j’étais en train de me faire, remarqua Hell d’un ton étonnamment calme.
Spade se déplaçait à une vitesse impressionnante et sciait tous les obstacles qui se trouvaient devant lui. Certains élèves, des prédateurs eux aussi, essayaient bien, de temps à autres, de se défendre, mais sans succès. Je sentis soudain mon ventre se retourner et la nausée envahir ma bouche. J’étais en train d’halluciner, oui, c’était sûrement ça, je devais être dans le cauchemar de quelqu’un et à mon réveil, tout redeviendrait normal.
— C’est bizarre, je ne le vois pas cracher de venin, s’étonna Logan.
— Il n’en a pas besoin. Il ne cherche pas à se nourrir, seulement à faire le plus de victimes possible, expliqua Hell.
J’allais vomir, cette fois c’était sûr, j’allais vomir…
— On… on…. on doit faire quelque chose… c’est horrible… on ne peut pas…
— Respire, Emma, respire, me dit doucement Hell.
— Euh, c’est moi ou il nous regarde bizarrement ? demanda Logan.
Il avait raison, Spade regardait effectivement dans notre direction et je bataillais fort pour rester calme, respirer et attendre qu’il s’approche.
— On aurait dû prendre un lance-flamme, grimaça Logan.
— Exact. La prochaine fois, fais-moi penser à en commander un, ricana Hell.
Honnêtement, je ne savais pas comment ils faisaient pour plaisanter. Le sol du couloir était jonché de cadavres et d’élèves blessés, gémissant ou pleurant.
— Aïe, là, ça craint ! s’écria Logan avant de se transformer d’un coup en un loup monstrueux de deux mètres fait de muscles d’acier couverts d’une fourrure brune.
— J’espère que tu n’es pas allergique aux poils, soupira Hell avant de coller son front contre le mien et d’ajouter, cette fois d’un ton sérieux : Je ne laisserai rien t’arriver, tu me crois ?
J’allais répondre lorsque je vis soudain du coin de l’œil une ombre passer rapidement. Logan était en train de se ruer sur le crache-venin comme un boulet de canon.
— Logan, non ! hurla Hell.
L’idiot ! L’idiot ! songeai-je en pointant le monstre de mon arbalète.
— Maintenant ! m’ordonna Hell.
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Je visais toujours le crache-venin mais Logan bloquait mon champ de vision et j’avais peur de le blesser. Le loup n’arrêtait pas de bouger à une vitesse surhumaine et de donner des coups de croc dans les pattes du monstre. Et un liquide verdâtre coulait le long de sa gueule.
Hell secoua la tête en disant :
— Cet idiot va finir par se faire tuer.
Puis il parvint à trouver un angle de tir et décocha plusieurs flèches.
L’une d’elles atterrit dans l’œil de Spade qui poussa un sifflement avant d’entailler Logan au flan et de foncer vers nous.
— Cours ! me hurla Hell.
Nous descendîmes l’escalier aussi vite que possible. J’avais le souffle coupé à cause de la peur et un point de côté, mais la fuite était notre seule option.
— Où est-ce qu’on va ?
— Dans la cour de derrière ! répondit Hell, essoufflé.
— Mais on pourrait plutôt se cacher dans un autre bâtiment, protestai-je, et…
— Non. Si on fait ça, Spade nous suivra et tuera encore plus de monde !
— Comment peux-tu être sûr qu’il nous suivra ?
— Parce que c’est toi qu’il veut !
Hum… c’était exactement ce que nous avait dit Eden et je regrettais à présent de ne pas l’avoir écouté.
— Je l’attends là, dit Hell et se plaçant derrière un poteau. Toi, avance plus loin ! Il faut que tu aies le temps de fuir si je ne parviens pas à l’avoir.
L’arc et les flèches ainsi que l’arbalète me semblaient des armes dérisoires et je ne voyais pas comment Hell allait bien pouvoir faire ça sans l’aide de la magie.
— Hell, si tu ne parviens pas à l’avoir, je ne le pourrai pas non plus.
Il me regarda intensément.
— Fais appel aux éléments ! La magie ne fonctionne pas directement sur le crache-venin et on ne peut pas l’ensorceler mais ça, ça marchera forcément…
Je voyais parfaitement où il voulait en venir et ce qu’il attendait de moi, mais cette idée me terrifiait. Je ne maîtrisais pas vraiment les éléments. J’étais capable de leur soutirer l’énergie nécessaire pour alimenter ma magie, mais je ne les contrôlais pas en eux-mêmes. Sans compter que si je m’y prenais mal, ça pouvait provoquer de gros dégâts et tuer des tas de gens innocents.
— Allez ! Vas-y, maintenant ! m’ordonna Hell.
J’obtempérai et m’éloignai de l’autre côté de la cour avant de remarquer qu’il était envahi d’élèves qui discutaient en attendant leur prochain cours sans avoir la moindre idée du danger qu’ils étaient en train de courir.
— Ne restez pas là ! C’est dangereux ! Il y a un monstre qui va arriver ! hurlai-je à leur intention.
Ils me regardèrent un instant comme si j’étais folle puis, alertés par des cris, tournèrent la tête vers le crache-venin qui venait de surgir.
Ensuite, tout se passa très vite. Hell décocha deux flèches. Les deux touchèrent leur cible et s’enfoncèrent dans la tête de Spade, mais ça ne l’arrêta pas pour autant. Le crache-venin fonça vers Hell et le projeta dans les airs d’un coup de pattes.
— Hell ! m’entendis-je hurler.
Il gisait à terre, recroquevillé sur lui-même, blessé. Autour de nous, certains élèves hurlaient tandis que d’autres observaient la scène, pétrifiés par la peur. Je m’apprêtais à me précipiter vers Hell lorsque je sentis soudain des mains me retenir.
Je commençais à me débattre en lançant des coups de pied dans le vide et en criant comme une folle lorsqu’une main se colla sur ma bouche et que j’entendis quelqu’un dire :
— Non !
Je me tortillai en tentant de relever la tête et croisai le regard de Duncan, l’alpha des loups-garous.
— On se charge de lui, grogna-t-il.
Je tournai la tête. Plusieurs lycans étaient en train de se transformer, ce qui était une très mauvaise idée. Les loups avaient beau être forts et posséder des mâchoires en acier, ils allaient devoir s’approcher du crache-venin s’ils voulaient le tuer et alors…
— Oh bon sang ! gronda Duncan en voyant le crache-venin avancer vers Hell.
Il me relâcha tandis que mon cœur poussait un hurlement silencieux. Si je ne faisais rien et que je ne réagissais pas… Hell n’en avait plus que pour quelques secondes.
— Ne vous approchez pas de ce monstre, loups ! Il crache du venin ! hurlai-je en posant ma paume sur le sol.
Fermant les yeux, je lâchai prise et abandonnai toutes mes barrières. Je me fichais que ça se passe mal et de tout faire exploser, je me fichais de ce que mon pouvoir pouvait infliger, me fichais des conséquences. La terreur que je ressentais à l’idée de perdre Hell avait pris le pas sur ma capacité même à penser. Je devais le sauver, rien d’autre ne comptait.
*   *   *
Un feu intense brûlait en moi. Colère, peur, toutes mes émotions s’infiltraient dans la terre et la faisaient réagir. Un torrent de magie se déversa dans mes veines, le sol se mit à vibrer.
J’entendis un énorme craquement. Puis deux. Et la terre s’ouvrit soudain sous les pattes du crache-venin et l’engloutit d’un seul coup.
— Gamine, balbutia Duncan, comment as-tu… ?
Mais je ne l’écoutais pas, je courais vers Hell, une peur panique au ventre.
— Pitié, dis-moi que tu es vivant ! gémis-je en glissant mon bras sous sa tête.
Sa jambe était salement amochée, un filet de sang coulait le long de sa joue mais il ouvrit les yeux :
— Spade ?
Incroyable… Même blessé, il restait concentré sur le combat.
— Il… j’ai creusé un trou sous ses pattes.
— C’est une araignée, il va remonter… prends… prends l’épée dans ma poche.
Je fouillai sa poche et saisis l’épée minuscule avant de la lui tendre. Hell prononça un sortilège et elle devint soudain énorme et très lourde.
— Tu es blessé, protestai-je, tu n’es pas en état de…
— Je vais très bien. Ne reste pas là ! Sauve-toi ! fit-il en tentant de se relever avant de retomber lourdement sur les fesses.
— Pas question que je parte sans toi.
— Fais ce que je te dis, espèce d’idiote, si tu…
— Oh, la ferme ! J’ai déjà suffisamment mal au crâne comme ça ! grommelai-je en saisissant l’épée avant de me diriger vers le petit cratère dans lequel Spade était tombé.
Et zut ! Hell avait raison : il n’était pas assez profond pour retenir le crache-venin, et si ce dernier n’était pas bêtement tombé sur le dos, il serait déjà remonté à la surface depuis un bout de temps.
— Emma ! Je t’ai dit de partir ! beugla Hell qui était finalement parvenu à se relever.
Il pouvait bien s’époumoner, ça m’était égal. La peur, je ne la sentais plus. Le pouvoir brûlant qui m’envahissait, la douleur et la fatigue qui me ralentissaient, je n’y pensais plus. Je devais achever ce monstre avant qu’il ne s’en prenne à Hell ou qu’il ne tue d’autres gens.
Ignorant les protestations du sorcier, je fermai les yeux et invoquai un nouvel enchantement.
— Elbamina Strem Alkebeth…
— Emma, tu es folle ? Qu’est-ce que tu fais ? demanda Hell qui était en train de me rejoindre en boitant.
— Ça ! répondis-je en pointant mon doigt vers l’épée qui flottait dans l’air au-dessus du cratère.
J’abaissai mon bras et l’épée s’abattit aussitôt comme la foudre dans le cratère et s’enfonça jusqu’à la garde dans l’abdomen de Spade.
Celui-ci poussa un sifflement, agita ses pattes en faisant des efforts désespérés pour se retourner, mais sans succès. Je relevai mon bras, l’épée ressortit du ventre de Spade pour flotter au-dessus de lui, puis abaissai mon bras à nouveau.
Le crache-venin gesticulait, hurlait, mais je m’en moquais. Je frappais Spade avec l’épée encore et encore sans pouvoir m’arrêter.
— Emma ! Emma ! Stop ! hurla Hell en retenant mon bras et en m’immobilisant.
*   *   *
Des bruits me provenaient en arrière-plan. Des pleurs, des voix étouffées, des gémissements…
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— Mademoiselle Dreamaker ! hurla soudain le directeur en m’agrippant le poignet. Pouvez-vous m’expliquer ce qu’il se passe ici ? Qu’avez-vous fait ?
— Laissez-la tranquille, ordonna Hell.
Le directeur affichait une expression furieuse.
— Mais regardez-la, elle a du sang partout sur ses vêtements et elle est complètement…
— Épuisée ? Blessée ? Choquée ? termina Hell avant de tirer sur l’avant-bras du directeur pour le contraindre à lâcher mon poignet.
— Comment osez-vous ?! beugla le directeur avant de blêmir brusquement et de reculer de plusieurs pas.
Le regard de Hell flamboya de rage et sa voix vibrante de magie frappa le directeur comme une gifle.
— Ne la touchez pas ! Je vous interdis de la toucher !
— Qu’est-ce… qu’est-ce qu’il vous prend ? Vous êtes devenu fou ?
Oh non, Hell n’était pas fou, c’était ce monde qui était fou, ce monde qui était malade…
— Tout ça, c’est votre faute ! Vous avez fait venir le crache-venin et maintenant ils sont morts ! Tous morts ! hurlai-je d’un ton hystérique.
Le directeur haussa les sourcils.
— Le… le crache-venin ?
— Spade, votre nouvel élève ! C’est lui, le responsable de ce massacre ! affirma Hell en lui lançant un regard méprisant.
— Impossible, objecta-t-il, c’est le Ministère lui-même qui…
Je n’entendis pas la fin de sa phrase parce que je me mis soudain à vomir.
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Chapitre 23
J’étais vide. Complètement vide. Le froid m’avait envahie. Mes mains n’arrêtaient pas de trembler en faisant un bruit étrange. À moins que ce ne soient mes dents. Peut-être que c’était tout mon corps. Je ne savais pas trop. Je marchais près de Hell avec lenteur, comme une automate, l’esprit perdu. Quelqu’un était en train de me parler. Hell sûrement, mais je ne l’entendais pas dans ce brouillard étrange qui perturbait le moindre de mes sens et pour tout dire, ça n’avait pas grande importance.
— Emma… Emma ?
Je sentis des mains se poser sur mes épaules.
— Tu m’entends ? On est rentrés au manoir. Tu es en sécurité maintenant.
— Mademoiselle Dreamaker ? fit soudain Zebulakin tandis que nous entrions dans le hall. D’où vient le sang sur vos vêtements ?
Les mots résonnaient étrangement à mes oreilles. Du sang ? Quel sang ?
— Je ne sais pas, parvins-je à murmurer.
— Zebulakin, elle est sous le choc, fiche-lui la paix, gronda Hell.
— Mais…
— Je t’ai dit de la laisser tranquille, c’est clair ?
Les murs se mirent à trembler sous le coup de la colère de Hell, et il n’y eut plus aucun bruit. Rien sauf le silence.
— Hell… ne crie pas, suppliai-je tandis que des larmes envahissaient mes yeux.
Je le sentis soudain me serrer dans ses bras et j’enfouis aussitôt mon visage contre sa poitrine. Son odeur était familière, réconfortante.
— Je ne vais plus crier, promis, chuchota-t-il.
Au bout de ce qui me parut être une éternité, je me détachai de lui pour regarder autour de moi. Le hall d’entrée était plein de sorciers qui l’avaient vu m’étreindre et qui nous observaient, visiblement choqués, mais Hell avait l’air de s’en ficher complètement. Il passa une main dans mon dos puis demanda en se penchant vers moi :
— Il va falloir que je te porte ou tu peux marcher jusqu’à l’infirmerie ?
— Je peux marcher, répondis-je.
— Bien. Je n’étais pas sûr d’en être capable avec ma jambe blessée, de toute façon.
Je tressaillis.
Sa jambe blessée, oui… Comment avais-je pu oublier ?
— Comment… comment est-ce que tu fais ?
— Je ne comprends pas…
— Comment est-ce que tu fais pour toujours être aussi fort, aussi solide ? Pour ne jamais pleurnicher, te plaindre ou…
— … craquer ?
Je hochai la tête.
— Emma, ne crois pas que je suis si différent de toi. Je veux dire… il m’arrive, à moi aussi, de trouver ça lourd à porter, d’avoir envie de tout envoyer balader, de quitter le manoir, mon clan et de disparaître…
Je lui jetai un regard surpris.
— Vraiment ? Alors comment fais-tu pour supporter tout ça ?
— Je ne sais pas comment je faisais avant, mais maintenant, je pense à toi et je me sens beaucoup mieux.
J’écarquillai les yeux.
— Quoi ?
— Je connais les responsabilités qui sont les miennes et je fais tout pour être prêt le moment venu, et je mentirais si je te disais que ce n’est pas difficile, mais une chose est sûre : c’est que ça l’est beaucoup moins depuis que tu es là.
Je restai un instant bouche bée.
— Tu es la seule personne dont je suis proche et qui ait besoin de moi. La seule à qui je puisse me confier, ajouta-t-il.
Pourquoi disait-il qu’il n’avait personne de proche ? Et sa famille ? Il n’en parlait jamais, mais je supposais que c’était parce qu’il ne me faisait pas confiance ou que ça lui semblait trop personnel, pas parce qu’il n’avait personne. Et puis, il y avait tout de même Eden… Ils étaient amis, non ?
— Te confier ? Tu en es incapable, pas même sous la torture ! tentai-je de plaisanter.
— Je suis sérieux, Emma. Je me sens beaucoup moins seul depuis que tu es là.
Bon sang, si c’était vrai, je n’allais jamais avoir le cœur de partir et de l’abandonner.
— Hum… à mon avis, c’est à cause du coup que tu as pris sur la tête quand Spade t’a projeté dans les airs, fis-je en posant ma main sur son crâne. Tu dois avoir un traumatisme qui te fait délirer.
Il me regarda puis laissa échapper un petit rire.
— Oui, t’as raison, ça doit être ça.
*   *   *
— Mademoiselle Dreamaker, dites-moi la vérité : j’ai malencontreusement écrasé votre chat dans une vie antérieure ? Poussé votre grand-mère sous un train ? Renversé du vin sur votre robe de bal ?
Je regardai le professeur Munch sans comprendre.
— Par… pardon, professeur ?
— Je vous demande si je vous ai froissé dans une vie antérieure parce que je ne vois pas d’autre explication au fait que vous veniez sans cesse perturber mes précieux travaux.
— Oh non, je vous assure, professeur, je ne vous en veux pas du tout, assurai-je aussitôt.
— Alors pourquoi votre attitude m’incite-t-elle à penser exactement le contraire ? demanda le professeur Munch en désinfectant la profonde coupure que j’avais au bras.
— Aïe !
— Restez tranquille ou je vous assomme, dit-il d’un ton menaçant.
— Professeur, Emma n’y est pour rien si elle a été blessée par un crache-venin, remarqua Hell.
— Un crache-venin ? Vous avez été attaquée par un crache-venin ? Magnifique ! Où est-il ? s’exclama tout à coup le professeur Munch, les yeux luisants d’excitation.
— Dans le jardin du bâtiment principal, fis-je, d’un ton prudent.
— Merveilleux, merveilleux, il faut absolument que j’aille le voir ! lança le professeur avec un sourire jusqu’aux oreilles.
— C’est que… il est mort, professeur, dit Hell.
Le sourire du professeur s’éteignit aussitôt.
— Comment ça, mort ?
— Il ne nous a pas laissé le choix, il a attaqué, on s’est défendus, répondit laconiquement Hell.
— Bande d’idiots ! Savez-vous à quel point les crache-venin sont rares ? s’écria le professeur Munch. Combien il est difficile de se procurer un peu de leur venin ? Et je ne parle même pas de leurs glandes qui…
— Theodore ! On t’entend hurler depuis le couloir, que se passe-t-il ici ? s’écria le professeur Cornedru en pénétrant dans l’infirmerie.
— Mlle Dreamaker et Hell viennent de m’avouer qu’ils ont osé tuer un crache-venin, Edouard ! Un crache-venin, tu te rends compte ? répondit-il d’un air outré.
Oh, moi, je m’en rendais compte. Le crache-venin avait tué des tas d’élèves de l’école et si c’était à refaire, je recommencerais sans l’ombre d’une hésitation.
— Je viens effectivement d’être informé de cet incident, répondit le professeur Cornedru. Mais ne t’inquiète pas, je vais exiger que les restes de la dépouille nous soient transférés.
— « Les restes » ? releva le professeur Munch d’une voix blanche.
— Il semble que Mlle Dreamaker l’ait quelque peu… abîmé, répondit le professeur Cornedru.
Le professeur Munch me foudroya du regard, puis il quitta l’infirmerie d’un pas furibond en maugréant des mots tels que « stupide, crétine, nocive, ignare… ».
— Ne faites pas attention à lui, le professeur Munch accorde bien plus d’importance à ses recherches et à ses maudites potions qu’à toute autre chose, déclara le professeur Cornedru avant d’ajouter : Le directeur a appelé. Comme vous vous en doutez probablement, les élèves et le personnel du bâtiment principal sont sous le choc. Les cours sont suspendus jusqu’à nouvel ordre.
Je cachai mal ma déception et soupirai. Britt et les autres allaient sacrément me manquer jusqu’à la reprise des cours.
— Le directeur a une grande part de responsabilité dans ce qui est arrivé, professeur, il n’aurait jamais dû accepter de faire venir un crache-venin dans l’école, remarqua Hell.
— En effet, et je suis surpris que vous ne m’ayez pas parlé de lui plus tôt. L’arrivée d’un crache-venin au sein de l’établissement était tout sauf un événement anodin, Hell, déclara le professeur Cornedru d’un ton de reproche.
Est-ce que ça aurait changé quelque chose ? Le drame d’aujourd’hui aurait-il pu être évité ? Je n’en étais pas convaincue…
— Je suis navré, professeur, je n’ai su que trop tardivement à quel genre de monstre on avait affaire, mentit Hell.
— Bah, peu importe ! Je déplore bien entendu la perte tragique de ces élèves, mais ça m’a au moins permis de voir Mlle Dreamaker en action et je dois dire que je ne suis pas déçu, affirma le professeur Cornedru en me gratifiant de l’un de ses rares sourires.
Je tentai de le lui retourner sans toutefois y parvenir. Je ne voyais vraiment pas de quoi se réjouir, mais le professeur Cornedru se moquait visiblement pas mal du sort des élèves du bâtiment principal et des « normaux » qui y travaillaient. Il ne s’intéressait qu’aux sorciers et au bénéfice que je pouvais leur apporter.
— Reposez-vous un jour ou deux, puis reprenez le travail, il n’y a pas de temps à perdre, ajouta-t-il avant de tourner les talons et de s’en aller.
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Chapitre 24


Trois semaines plus tard…
Une chose importante à connaître sur ma magie, c’est que m’en servir ne me demande aucun effort. Et comme mon pouvoir est inné et que je n’ai pas eu besoin d’apprendre à le développer, je m’en sers si naturellement qu’il m’arrive parfois de ne pas me rendre compte que je suis en train de l’utiliser…
— Emma ! Tu te fiches de moi ? cria Hell en pointant son doigt sur le livre de chimie que je venais d’enflammer et de réduire en poussière.
— Oups ! désolée, grimaçai-je.
Il me lança un regard sévère.
— Franchement ! Tu devrais faire plus attention.
Oui, mais l’ennui avec la magie des éléments, c’est qu’on n’a pas besoin de prononcer un enchantement pour qu’elle s’active car elle réagit uniquement aux émotions… qu’elles soient positives ou non.
— Ce n’est pas ma faute si je déteste les cours de chimie !
— Tu détestes le manoir, est-ce que tu comptes l’incendier, lui aussi ?
— Ne me tente pas, soupirai-je.
Mettre le feu au manoir ne m’aurait pas déplu. Surtout après trois semaines de confinement. Britt me manquait, Groumpf me manquait, Victor aussi et tous les autres… Je n’en pouvais plus et j’avais vraiment hâte de pouvoir me rendre dans le bâtiment principal. Malheureusement, il nous était interdit d’y pénétrer jusqu’à la fin de l’enquête que le Ministère était en train de mener.
Vingt-trois. Spade avait fait vingt-trois victimes. Par chance, aucun de mes amis n’avait été blessé. Logan s’en était tiré et avait tout de suite guéri, tout comme les autres lycans, mais tous les élèves n’avaient pas eu la chance de se remettre aussi vite de leurs blessures, et plusieurs se trouvaient encore dans l’infirmerie du bâtiment principal.
J’inspirai profondément.
— Quand auront-ils fini cette enquête, tu crois ? Ce n’est pas comme si les gens du Ministère ne savaient pas ce qu’il s’est passé…
— Le professeur Cornedru m’a dit qu’il y avait plusieurs zones d’ombre dans cette histoire, que le dossier de Spade avait disparu et que c’est pour cette raison que le Ministère mène une enquête approfondie.
— « Disparu » ? C’est possible, ça ?
Il secoua la tête.
— Non. Les dossiers ne se volatilisent pas. S’il n’est plus là, c’est qu’il a été volé et effacé et que quelqu’un cherche à couvrir ses traces afin que le Ministère ne puisse pas découvrir le nom de la personne responsable du transfert de Spade au collège.
— En même temps, je comprends, c’était une grave erreur. Si j’avais commis une bourde pareille, moi aussi, j’aurais peur.
Hell fronça les sourcils d’un air songeur.
— Il ne s’agit peut-être pas d’une erreur et c’est tout le problème.
Je rêvais ou il était en train d’insinuer que Spade avait été volontairement envoyé dans cette école par une personne qui savait à quel point les crache-venin étaient dangereux ?
— Tu plaisantes ? Tu penses que c’était un choix délibéré ? Pourquoi ? Pourquoi quelqu’un ferait-il une chose pareille ?
— C’est justement la question. Le professeur Cornedru m’a dit que les employés chargés des dossiers des enfants spéciaux au Ministère savent tous que les crache-venin sont bien trop agressifs et incontrôlables pour pouvoir être envoyés dans ce collège ou n’importe où ailleurs.
— Je comprends, mais tout le monde peut commettre une erreur, ça ne veut pas dire pour autant que quelqu’un cherchait à provoquer une tuerie. Je veux dire… quel serait son intérêt ?
— Il ou elle peut avoir agi par haine, par bêtise ou pour se débarrasser de quelqu’un en particulier…
— Se débarrasser de quelqu’un ? Impossible, les crache-venin tuent au hasard parce qu’ils ne contrôlent pas leurs pulsions. Ils ne visent personne en particulier, objectai-je.
— Personne en particulier à part toi, remarqua Hell.
Je le regardai comme s’il avait perdu la raison.
— Non, non, Spade était juste… non, non, rien à voir.
— N’empêche qu’il a fait une fixation sur toi.
— Toi aussi, tu fais une fixation sur moi et je ne dis rien, tentai-je de plaisanter.
— Je suis sérieux, Emma… Il était dans notre classe, il t’a immédiatement prise pour cible, ça fait beaucoup de coïncidences, tu ne trouves pas ?
Ça en faisait quelques-unes, mais ça ne signifiait pas pour autant que les soupçons de Hell étaient fondés. Aucune personne sensée ne fomenterait un plan aussi tordu pour se débarrasser d’une seule personne. Surtout pas en se servant d’une créature aussi imprévisible qu’un crache-venin.
— Je trouve juste que Britt et les autres ont raison quand ils disent que je n’ai pas de chance, soupirai-je.
— Qui n’a pas de chance ? demanda soudain une voix dans mon dos.
— Moi, répondis-je en tournant la tête vers Eden.
Il n’était pas en uniforme mais portait un jean et un sweat-shirt, ce qui lui donnait un petit air décontracté.
— De toute évidence, répondit-il.
— Donc tu es de mon avis ? Tu penses que je suis maudite, toi aussi ? fis-je.
— Comment pourrais-je ne pas être d’accord avec toi, alors qu’il te faut supporter Hell pratiquement nuit et jour ? plaisanta-t-il.
Je me mis à rire.
— Exactement !
— Tu insinues quoi par là, « prince charmant » ? demanda Hell d’un ton moqueur en regardant Eden.
— Ne m’appelle pas comme ça, répondit ce dernier.
— Ce n’est pas moi qui te surnomme comme ça, mais Emma, répondit Hell.
Eden me demanda aussitôt :
— C’est vrai ?
— Ben… il faut avouer que tu ressembles vraiment à un prince de conte de fées, avouai-je, un peu embarrassée.
— Tu veux dire que je suis beau, élégant et irrésistible ?
— Euh… je n’irais pas jusque-là, répondis-je d’un ton prudent.
Eden était parfait et je ne doutais pas qu’il puisse séduire la plupart des filles, mais moi, je ne le trouvais pas irrésistible du tout.
— Ouille ! Je suis vexé ! fit Eden en posant sa main sur son cœur comme si je venais de le poignarder.
— Arrête ton cirque et va jouer ailleurs, on a encore du travail, soupira Hell.
— Bien, comme tu veux, abdiqua Eden, je viendrai te visiter ce soir dans tes rêves, Emma…
Hell fronça les sourcils et se tourna vers moi :
— Vous continuez à vous voir en rêve ?
— Ça nous arrive, reconnus-je.
— Je n’aime pas ça, avoua Hell.
— Le contraire m’aurait étonné, répondit Eden, amusé.
— Non, sérieusement, Emma dort mieux ces derniers temps, je préférerais que tu ne la perturbes pas, dit Hell.
Il n’avait pas tort. Je n’avais pas été réveillée en sursaut depuis quelque temps. Je n’avais pas non plus vu de rêve-souvenir.
— Les rêves d’Eden ne me perturbent pas, il m’emmène toujours dans des endroits magnifiques, dis-je.
— Ah ? Tu vois ? fit Eden en regardant Hell avec un sourire narquois.
Hell grimaça et poussa une sorte de grognement. Le sourire d’Eden s’élargit, puis il quitta la salle d’étude du manoir en sifflotant.
*   *   *
— Emma ? Où m’as-tu entraîné ? Et qu’est-ce que le professeur Wilfried fait là ? demanda Eden en me regardant.
Honnêtement, je n’en savais rien. D’habitude, c’était Eden qui m’embarquait dans ses rêves et non l’inverse. Du reste, c’était exactement comme ça que la nuit avait commencé. Eden m’avait emmenée près d’une jolie cascade et on était tranquillement en train de discuter assis sur l’herbe, quand on avait soudain été brusquement aspirés ici, dans le bureau du professeur Wilfried, mon prof d’histoire. Ce dernier était assis dans un fauteuil et contemplait la photographie d’un jeune sorcier de quinze ou seize ans d’un air triste.
— J’ai essayé, dit-il. J’ai essayé de l’en empêcher, je te le jure, ce n’est pas ma faute. Je leur ai dit que ça risquait de mal tourner et que ce n’était pas la bonne méthode, mais ils ne m’ont pas écouté et voilà… maintenant, tous ces enfants sont morts pour rien, comme toi…
Il prit un verre posé sur la table basse devant lui et but une gorgée sans quitter la photographie des yeux.
— Je sais ce que tu penses, poursuivit-il, tu penses que j’ai ma part de responsabilité dans cette tragédie… que si j’étais parvenu à tuer ce monstre, rien de tout ça ne serait arrivé… tu penses que j’aurais dû choisir un autre poison… un poison sans antidote, mais je n’aurais jamais pensé que Munch parviendrait à la sauver… c’était si improbable…
Atterrir dans le rêve du professeur Wilfried n’était pas dû à un mauvais fonctionnement de ma magie ou à un manque de contrôle. Wilfried était en train de penser à moi, de parler de moi, et c’était ce qui avait attiré mon pouvoir. La présence d’Eden à mes côtés était uniquement due au hasard.
— Mais je te promets que je n’échouerai pas cette fois, mon fils… non, plus jamais…
*   *   *
J’avais déjà les yeux ouverts quand quelqu’un frappa à la porte. Hell poussa un gémissement et releva légèrement la tête de son matelas.
— Quelle… quelle heure il est ? demanda-t-il d’un ton ensommeillé.
— C’est le milieu de la nuit, répondis-je.
Il cligna des yeux, l’esprit encore endormi.
— Hein ?
— Ne bouge pas, je vais ouvrir à Eden.
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Chapitre 25
Hell était, à présent, parfaitement réveillé et son regard était plus attentif et perçant que jamais.
— Donc, si je comprends bien, c’est le professeur Wilfried qui t’a empoisonnée ?
Comme ça ressemblait bien plus à une affirmation qu’à une question, je me contentai de hocher la tête avant de jeter un œil à Eden, assis sur le rebord du lit.
En temps normal, Eden se tenait toujours droit, mais cette nuit, ses épaules étaient voûtées comme s’il portait un poids trop lourd sur son dos.
— Il est très malheureux, son fils a été tué par le télépathe qui a massacré les élèves de l’école, il y a quinze ans, et je crois qu’il ne s’en est jamais remis.
— Tu penses que la perte de son fils lui a fait perdre l’esprit ?
— C’est ce que je pense, oui.
— Tu n’as pas besoin de lui chercher d’excuses, tu sais ?
— Ce n’est pas ce que je fais.
Hell me dévisagea d’une façon que je ne parvenais pas à interpréter puis tourna la tête vers Eden.
— Qu’est-ce que tu en penses ?
— J’en pense que le professeur Wilfried est un meurtrier et qu’on doit le dénoncer.
— Un rêve n’est pas une preuve, tu le sais aussi bien que moi, remarqua Hell.
La plupart des rêves étaient imaginaires, effectivement. Mais ce que nous avions vu, Eden et moi, était un souvenir, pas une chimère.
Eden fronça les sourcils.
— Ce n’était pas un…
Hell leva la main pour l’interrompre.
— … je sais. Mais on ne peut pas parler des rêves-souvenirs à qui que ce soit. C’est trop dangereux.
Eden me lança un regard de biais.
— Je n’arrive pas à croire que tu lui en aies parlé.
— Tu crois qu’il m’a laissé le choix ? rétorquai-je d’un ton sardonique.
— Je pense qu’on devrait en parler au professeur Cornedru et lui dire pour quelle raison on soupçonne le professeur Wilfried, déclara soudain Hell. Lui dire que son fils a été tué par un psychique et qu’il en veut à tous ceux qui possèdent ce genre de don.
— Tu crois vraiment que ça suffira à le convaincre ? demanda Eden d’un ton dubitatif.
— À le convaincre, peut-être pas, mais ça va sûrement faire naître un doute dans son esprit, affirma Hell. Il n’aura plus confiance en Wilfried et il va le surveiller de très près.
— Et tu penses que ça empêchera ce dingue de s’en prendre encore à Emma ? fit Eden sans dissimuler sa perplexité.
— Je n’en sais rien, mais on peut l’espérer, répondit Hell.
Ouais… c’était bien beau, l’espoir, mais ce n’était pas suffisant. En tout cas, plus maintenant.
— Je pourrais peut-être parler avec le professeur Wilfried. Lui faire comprendre que je fais partie des gentils, pas des méchants, et que je ne suis une menace pour personne, fis-je après un moment de silence.
— Tu viens de tuer un crache-venin et de le découper en morceaux, Emma, remarqua Eden.
— C’est vrai que ce n’est pas l’idéal si tu voulais faire bonne impression, ajouta Hell.
Un point pour eux.
Décidément, ma vie devenait vraiment trop compliquée et ça ne semblait pas du tout près de s’arranger.
*   *   *
Le professeur Wilfried continuait de parler mais je ne l’écoutais pas. Je surveillais ses mains, épiais le moindre de ses gestes et je me tenais particulièrement sur mes gardes. Et Hell se comportait avec la même circonspection.
— Encore une fois, vous avez la tête ailleurs, mademoiselle Dreamaker, remarqua le professeur Wilfried en affichant un sourire affable.
Je voulais bien avouer que je n’avais rien écouté de son cours sur la guerre qui avait opposé les sorciers et les sorcières en 1622. J’étais bien trop obnubilée par le fait qu’il avait voulu m’assassiner et je ne pouvais penser à rien d’autre.
Je le regardai sans répondre.
— Quelque chose vous préoccupe ? demanda-t-il en tripotant sa grosse barbe.
— Non, professeur, tout va bien, je vous assure.
Il prit une profonde inspiration et plissa le front d’un air soucieux. C’était le premier signe de contrariété qu’il montrait depuis le début du cours.
— Alors pourquoi êtes-vous aussi nerveuse ? Vous ne le réalisez peut-être pas, mais vous reculez votre chaise à chaque fois que je m’approche de vous.
Je tournai la tête vers Hell et l’interrogeai du regard.
— Emma vient de subir plusieurs épreuves difficiles, professeur, il n’est donc pas surprenant qu’elle se montre méfiante.
— C’est ridicule, répondit-il, elle n’a aucune raison de…
— … Vous croyez ? le coupa sèchement Hell.
Le professeur Wilfried et Hell s’affrontèrent un instant du regard.
Soudain, une tension lourde et épaisse envahit la pièce.
— J’ai eu le temps de m’entretenir avec le professeur Cornedru. Il m’a dit que tous les cours d’histoire allaient être supprimés des programmes à partir de la semaine prochaine, déclara Hell.
Hell était allé voir le professeur Cornedru en compagnie d’Eden, et tous deux lui avaient révélé que c’était le professeur Wilfried qui avait tenté de m’empoisonner. À leur profond étonnement, le professeur Cornedru n’avait pas mis leur parole en doute et avait pris les mesures nécessaires.
Une lueur de surprise, puis de colère s’alluma dans les yeux du professeur.
— Vraiment ? Je n’en ai pas été informé, dit-il en me regardant assez intensément pour que je ressente le besoin de me tortiller.
— Vous le serez bientôt, assura Hell.
— Et vous, mademoiselle Dreamaker ? Qu’en dites-vous ? Pensez-vous que les cours d’histoire doivent être supprimés ? demanda le professeur Wilfried en fronçant les sourcils.
Il ressemblait plus que jamais à un père Noël maléfique.
— Oh, moi, professeur, je préfère me concentrer sur les cours de potiologie, de magie et les entraînements sportifs. Je veux rester en… bonne santé, fis-je.
Je ne l’avais pas accusé directement, mais le professeur dut immédiatement comprendre mon sous-entendu parce qu’il serra les dents et me jeta un regard haineux.
— Professeur, Emma ne se sent pas bien, je vais la raccompagner dans sa chambre, déclara Hell avant que la situation ne dégénère.
Je n’avais pas besoin de le voir pour savoir que ses yeux flamboyaient de magie et qu’il était prêt à se battre. Et je ne devais pas être la seule parce que quelques gouttes de sueur venaient d’apparaître sur le front du professeur.
— Dans sa chambre ? Pourquoi ? Non, le cours n’est pas terminé et…
— Et moi je dis qu’il l’est, le coupa sèchement Hell.
Les masques étaient tombés. Le professeur savait que nous avions découvert la vérité et que c’était terminé.
— Alors c’est comme ça ? demanda le professeur Wilfried en dévisageant Hell. Vous êtes de son côté ? Du côté de ces monstres, ces psychiques, ces meurtriers ?
Le professeur Wilfried semblait avoir oublié toute prudence, et ni lui ni Hell ne parlaient plus à demi-mot.
— Je suis du côté du Conseil et le Conseil a pris sa décision, rétorqua Hell.
— L’héritier… Laissez-moi rire ! Tout le monde vous prend pour un prodige mais vous n’êtes qu’un lâche !
— Ne soyez pas si amer, professeur, vous allez vous faire un ulcère, répondit Hell d’un ton tranchant comme une lame de couteau.
La fureur et la frustration déformaient à présent le visage du professeur Wilfried.
— Emma, sors ! m’ordonna Hell sans le quitter des yeux.
Je sentis les battements de mon cœur brutalement s’accélérer tandis que je me levais et me dirigeais vers la porte. Hell surveillait attentivement le professeur pour qu’il ne tente rien de stupide comme me lancer un sortilège et essayer une nouvelle fois de me tuer. Mais, à mon grand soulagement, il n’esquissa pas le moindre geste et me laissa partir sans encombre.
L’instant suivant, j’entendais un bruit puis un hurlement, puis plus rien.
— Tu sais, Hell, je crois que tu devrais vraiment arrêter d’agresser les gens, remarquai-je en le voyant sortir de la salle de classe en souriant.
Une lueur malicieuse s’alluma dans son regard.
— Ah oui ?
Je hochai la tête et dis d’un ton taquin :
— Tu devrais suivre des cours d’amabilité avec Groumpf et Bjorg, tu apprendrais à canaliser ta rage et ton impulsivité, ça te ferait le plus grand bien.
Il plissa les yeux.
— Tu crois ?
— Évidemment, tu risques d’avoir une moins bonne moyenne que l’ogre, mais si tu t’accroches, tu obtiendras peut-être un quatre ou un cinq.
— Sur vingt ?
— Non, sur cent, fis-je en luttant pour ne pas exploser de rire.
Il me regarda en luttant visiblement pour conserver son sérieux, puis répondit :
— Je pense que je vais devoir y réfléchir.


Épilogue
Le bâtiment principal grouillait d’élèves courant un peu partout et ressemblait à une véritable fourmilière. L’école paraissait à nouveau normale, du moins, aussi normale qu’une école remplie de gobelins, de loups-garous, de vampires et autres créatures poilues pouvait l’être.
— Est-ce que quelqu’un a vu mon canarichipou ? Il s’est échappé de sa cage ! Est-ce que quelqu’un l’a vu, s’il vous plaît ? cria soudain une fille en plein milieu du couloir.
Je tournai la tête vers Britt.
— C’est quoi ça, un canarichipou ?
— C’est un canari polyglotte, répondit Britt avant de jeter un regard anxieux à la fille et de beugler : Bouchez-vous les oreilles !
— Hein ? Quoi ? Pour quoi faire ? demandai-je en voyant Lola, Hell, Misha, Victor, Bjorg, Groumpf et Britt plaquer soudain leurs mains sur leurs oreilles.
Un cri aigu me percuta alors les tympans. Il frappa les murs, fit trembler les fenêtres, plusieurs élèves poilus ainsi que deux ou trois loups-garous se mirent à hurler à la mort, et je sentis soudain mes yeux s’emplir de larmes et une profonde tristesse m’envahir.
— Qu’est-ce… qu’est-ce que c’était que ça ? demandai-je une fois le calme revenu.
— Une banshee, répondit Britt. Des filles qui pleurent, gémissent et crient pour annoncer que quelqu’un va mourir…
— On appelle ça des mélopées funèbres, crut bon de préciser Victor.
— Ouais, peu importe, poursuivit Britt, bon bref, il leur arrive aussi de hurler quand elles sont contrariées ou angoissées.
— Ah ? Est-ce que ça veut dire qu’elle va continuer à crier comme ça jusqu’à ce qu’elle retrouve son canarichipou ? m’inquiétai-je.
— Pourquoi crois-tu qu’ils s’activent tous ? demanda Victor tandis que tous les poilus et les loups se dirigeaient vers l’extérieur ou les étages en courant.
— Tu veux dire qu’ils sont tous en train de chercher son piaf ? demandai-je, surprise.
— Ils n’ont pas vraiment le choix ! Une banshee peut hurler des jours et des nuits entières et faire vivre un véritable enfer à tous ceux capables d’entendre les ultrasons, répondit la tête Numéro deux de Misha.
— Groumpf groumpf groumpf.
— Groumpf dit qu’il va y aller aussi parce que sinon, elle va lui casser les oreilles et casser celles de Vivi, traduisit Victor.
Groumpf passait beaucoup de temps après les cours avec la yéti, mais je n’avais pratiquement jamais l’occasion de la voir ou de discuter avec elle. (Ou plutôt de discuter avec elle et Victor, parce que je ne parlais pas le yéti.)
— On ferait mieux de se dépêcher, ça va bientôt sonner, soupira Britt.
*   *   *
— Je peux te poser une question ? Si la banshee prédit la mort, pourquoi n’a-t-elle pas chanté la veille du massacre pour nous avertir du danger ? demandai-je à Hell tandis qu’on se dirigeait vers la salle de cours.
Il poussa un soupir, comme si répondre à ma question lui coûtait un effort.
— Je ne sais pas, j’imagine qu’elle l’a fait et que personne n’a écouté. Du reste, à quoi bon ? On ne peut pas changer ce qui est déjà écrit.
— Ah non ! m’exclamai-je en entrant dans le couloir suivant.
— Quoi ? demanda Hell en me jetant un regard oblique.
— C’est encore ce fantôme !
Hell haussa les sourcils.
— Quel fantôme ?
— Tu ne le vois pas ? Il est là, regarde ! dis-je en pointant un garçon brun du doigt.
— Désolé, je ne vois rien.
— Tu as de la chance, il me suit des yeux à chaque fois que je passe dans ce couloir et il essaie tout le temps de discuter.
Hell se figea d’un coup et saisit mon poignet.
— De discuter ?
— Oui… il remue les lèvres comme pour me dire quelque chose.
— Emma, à quelques exceptions près, les fantômes ne nous voient pas. Nous n’existons pas pour eux. Ils vaquent à leurs occupations et nous vaquons aux nôtres. Et, jamais, je dis bien jamais, ils ne cherchent à communiquer avec les vivants.
— Tu devrais le dire à celui-là, fis-je en regardant le fantôme d’un air ennuyé.
[image: Image]

Il m’observa attentivement, puis s’esclaffa.
— Une chose est sûre : on ne s’ennuie jamais avec toi.
— Ça veut dire quoi, ça ?
— Ça veut dire qu’on doit s’attendre à avoir de nouveaux ennuis. Allez viens, on va être en retard ! fit-il en glissant sa main dans la mienne.

REMERCIEMENTS
Toute ma reconnaissance à mes fils Gabriel et Nathanael, mes premiers lecteurs ; à mes éditrices Céline Vial et Laurence Bareyre ainsi qu’à Cyrielle Lodeho et toute l’équipe de Flammarion jeunesse ; aux enfants des classes qui m’apportent soutien et conseils ; à mon mari David qui veille à ce que je ne manque jamais de chocolat lorsque j’écris ; et enfin merci à mon illustrateur, Jean-Mathias Xavier, pour son merveilleux travail.

Cassandra O’Donnell


L’AUTEURE
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DÉCOUVREZ « MALENFER »Une série de Cassandra O’Donnell
illustrée par Jérémie Fleury
Il y a très longtemps, le monde a été séparé entre les terres magiques et celles des humains. Mais Malenfer, la forêt maléfique, se rapproche chaque jour davantage et menace la ville de Zoé et Gabriel…
La magie et l’amitié seront leurs alliées tout au long de l’aventure.
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      Une série de Cassandra O’Donnell
Illustrée par Xavier Collette

    
      Ils sont quatre, héritiers de leurs clans… Ils doivent s’unir pour survivre.

      Loup, tigre, serpent, aigle : quatre clans ennemis. Les Yokaïs, créatures tantôt humaines, tantôt animales, vivent dans une harmonie fragile. Maya, l’héritière du clan des loups, et Bregan, du clan des tigres, sont les garants de la paix. Mais pourront-ils résister à leurs instincts profonds pour sauver leurs tribus ?

       

      Tome 1 : Le Clan des loups
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      Tome 4 : Le Clan des aigles
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